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Une entreprise suisse vient de fermer ses portes 
je  déposer son bilan. Cinquante personnes 
dent leur emploi. Le fait qu’on leur versera 
■' salaire pendant plusieurs mois encore et qu ’à 
Iques exceptions près elles trouveront dès le 
lemain une nouvelle place n’est qu’une piètre 
solation. Dans l’ancienne entreprise, on avait 
amis, ses habitudes. On n’abandonne pas tout 
de gaieté de cœur. On critique. On parle 
reurs, de «mauvais» management.
i vous étiez, cher lecteur, l’un des collabora­
i s  du Crédit Suisse, vous parleriez du manage- 
t en ces termes:
•lucun organe dirigeant n’est infaillible. Et il ne 
; pas oublier les facteurs sur lesquels les chefs 
itreprise suisses n’ont aucune influence:
y a d ’abord le progrès technique, qui s’est 
:. céléré dans les années quarante et a contraint 
i: puis lors nos chefs d ’entreprise à remplacer 
: irs installations à des intervalles toujours plus 
approchés. On n’exagère pas en disant que la 
i::isse a investi davantage durant les 25 dernières 
nées qu ’au cours des 50 années précédentes.
faut aussi mentionner 
pparition de vastes zones 
;:onomiques. En quelques 
nées se sont créés au sein 
l’A ELÈ et de la CEE des 
irchés sur lesquels nos 
treprises ont dû affronter 
: ; s concurrents  très puis­
ants et disposant de tout 
. très moyens. Et cela les a 
ntraintes à des investisse.- 
-sn ts  supplémentaires.
cela s’ajoute l’assèchement 
tal du marché du travail. 
du s  ne connaissons aucun pays ayant accueilli 
tant de travailleurs étrangers que la Suisse, 
:el point que leur afflux a dû être brusquement 
■ îiné. Mais notre industrie a été dans l’obliga- 
>n de pallier cette pénurie de main-d’œuvre.
: /ec des capitaux. Presque du jour  au lendemain.
enfin -  comme si ce n’était pas suffisant -  nous 
ons assisté à l’effondrement du dollar, qui a 
:;ovoqué un soudain renchérissement de nos 
porta tions à destination de la zone dollar et a
• nforcé la capacité concurrentielle des Etats- 
nis sur le marché suisse. Nous n ’en ressentons
:ins encore pleinement les effets. Mais à la 
ngue, cette situation obligera notre économie 
procéder à des ajustements structurels, à 
-iensifier la rationalisation, ce qui se traduira, 
: e fois de plus, par de nouveaux besoins de 
ipitaux.
' endant un quart de siècle, les entreprises
• ;es n’ont donc eu qu ’une ressource pour
• ivre : investir, encore investir, toujours investir, 
i-op un taux d ’investissement de 25 à 28% du 
;: : luit national brut,  rien d ’étonnant à ce que
!##••
la Suisse vienne en tête sur le plan international. 
Les Etats-Unis eux-mêmes n’investissent pas plus 
de 10 à 12% du produit national brut.
Il est tout à fait normal qu ’un .petit pays 
industrialisé investisse davantage que d ’autres. 
Ce qui est anormal,  c’est le fait qu ’actuellement 
l’industrie ne dispose en moyenne que de la moitié 
des capitaux nécessaires. Au début des années 
cinquante , une entreprise arrivait généralement 
à financer ses investissements en majeure partie
DES CAPITAUX 
POUR LA STABILITÉ 
DE L’EMPLOI
Chacun voit l ’avenir 
à sa manière. M ais quelle 
que soit l'idée que s ’en fo n t 
les gens, tous s ’accordent à dire 
que le monde change. Et pour beaucoup, 
ce changement se fa i t  à une allure trop 
rapide. Notre adaptation à la nouvelle 
situation dépend de notre aptitude à tirer 
les conclusions qui s ’imposent, à savoir 
ne pas nous préoccuper uniquement des 
salaires et des prestations sociales 
mais aussi des emplois de demain, 
et leur affecter dès aujourd’hui 
les capitaux nécessaires.
par ses propres moyens, c ’est-à-dire grâce aux 
bénéfices réalisés. A ujourd’hui, par contre, tou ­
jours plus nombreuses sont les entreprises qui 
arrivent à peine à fournir la moitié des fonds 
nécessaires à de nouveaux investissements. Leur 
sort dépend de la quantité de capitaux disponibles 
sur le marché. C ’est ici qu ’interviennent les 
banques, et surtout les banques commerciales, 
dont l’esprit d ’initiative a permis de résoudre bien
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des problèmes et de conférer sa capacité actuelle 
au marché des capitaux.
Il suffit d ’évoquer le changement d ’atti tude des 
épargnants. Bien qu’ils continuent à  mettre 
passablement d ’argent de côté, ils ne le font dans 
une large mesure q u ’en prévision d ’un achat:  une 
voiture, des meubles, etc. Leurs plans d ’épargne 
ne s’étendent que sur les trois ou quatre prochaines 
années. Comment pensez-vous dès lors qu ’il soit 
possible, avec des dépôts de si courte durée, de 
financer des équipements industriels sur une 
période de 10 ou 15 ans? De plus, ils s’intéressent 
principalement aux actions ou aux obligations 
des grandes entreprises, si possible internationales, 
et ne montrent aucun intérêt pour les petites et 
moyennes entreprises. Comment pourraient-ils 
d ’ailleurs savoir quelles sont celles de ces petites et 
moyennes entreprises qui ont véritablement un 
avenir prometteur?
Par quels moyens amener les épargnants  à dé­
poser leurs économies à plus long terme? Cela 
pose maints problèmes ardus que les banques 
doivent résoudre, par exemple en encourageant 
l’ouverture de carnets d ’épargne ou le placement 
d ’obligations de caisse à 
termes fixes. De cette manière, 
les banques recueillent des 
capitaux dont bénéficient pré­
cisément ces petites et m o­
yennes entreprises qui, à la 
longue, seront en mesure d ’of­
frir bon nombre d’emplois.
Un jou r  viendra où il appa­
raîtra que c ’est en grande 
partie grâce à  l’efficacité du 
marché des capitaux et, en 
dernier ressort, au dynamisme 
des banques et des compagnies 
d ’assurances suisses que l’industrie helvétique est 
parvenue à résoudre les difficiles problèmes des 
années septante et quatre-vingts.
Le Crédit Suisse publie à intervalles réguliers 
dans son «bulletin», magazine bancaire illustré, 
des articles traitant des problèmes de l’économie.
Nous enverrons volontiers ce «bulletin» aux 
personnes qui en feront la demande.
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MARTIGNY m o n t h e y  s a x o n  SION s ie r r e  m o n t a n a -c r a n s  BRIGUE v iè g e  z e r m a t t
V A L F E R R E T
La Fouly, Ferret, Branche, Prayon, Praz-de-Fort, Orsières 
Séjour hiver et été - Route ouverte toute l'année
3 téléskis - Bureau des guides et centre d 'a lp in isme - 
Ecole suisse de ski - Pensions - Restaurants - Chalets 
locatifs
Bureau de renseignements : tél. 0 2 6 /4  14 44 - 411 46 -
4 11 30
Au val Ferret en toutes saisons, à tous les âges, pour 
tous les sages !
Son chez-soi
au cœur du Valais
Prom oteur-constructeur :
Bureau d’affaires touristiques
3961 VERCORIN, tél. 027 / 5 03 86
A 15 km. de Sierre
Hostellerie
D ’O R ZI VA L
Vercorin
Tél. 0 2 7 /5 1 5  56 
5 06 76
Un nouveau cadre qui vous plaira
Toutes les chambres avec bain ou douche - Son salon 
réservé à la TV et son bar -  Restaurant panoramique : cu i­
sine soignée, menus et spécialités




Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 




Restaurant mit erstk lassiger Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schw im m bad - Campingplatz - Privater 
T ierpark - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 
fü r Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
Farn. J. Röösli-Imboden - Tel. 028 /  6 28 55 - 56
Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
à paris 
nous vous donnons rendez-vous 
à la
MAIJUN DU VALAU




Hôtel tout confort. Cuisine soignée. 
Réservez dès maintenant pour vos 
vacances d'hiver. Semaines fo rfa ita i­
res pour skieurs.
Louis M ichellod, tél. 0 2 7 /8  74 27
En cas de Bronchite 
Asthme
«dilatation des poumons»
la T H E R A P I E  A E R O S O L
avec le silico-inhalateur du 
Dr Busch, est la méthode de 
traitement efficace reconnue 
médicalement. Demandez un 
appareil à l ’essai, gratuitement 
pendant 10 jours et sans en­
gagement.
| \ |  à adresser à 
Q  I I  I m i  G. Billeter, appareils méd. !
I  ^  8006 Zurich 1
I  Weinbergstrasse 110, Tél. 01 /2 82 2 12  |
I Nom:
j Rue:
I  No post. Localité:
Meubles d’art 
Haute décoration
M a rt ig n y  46, avenue de  la Gare - Tél. 026 /2  38 92 - 2 3414
1500 m3 d'exposition sur deux étages - le choix le plus Impor­
tant en Suisse romande de meubles d 'art, de style  et rustique - 
chambres à coucher, salons, salles à manger, meubles séparés: 
armoires, tables, sièges, lits, fauteuils et canapés, etc.
Dans nos propres ateJiers et magasins que nous vous invitons 
à v isiter —  40 spécialistes sont à votre disposition -  ils  confec­
tionnent de façon artisanale, avec l'am our du métier: meubles 
et mobiliers sur mesure, parois, lambris, bibliothèques, dans 
toutes les essences, sculptés, marquetés, patinés antiquaire ou 
laqués Trianon rechampis.
Exécution et pose parfaites de rideaux, lambrequins, canton- 
nières, voilages et tentures murales, par personnel de con­
fiance, hautement qualifié.
En permanence dans nos magasins un choix extraordinaire de 
tous les tissus de décoration et d'ameublement, en style, en 
contemporain, avec les plus riches et les plus belles passe­
menteries.
Devis et projets sur demande pour installations complète ou 
partielle, simple ou luxueuse. Service ensemblier-conseil à dis­
position, expertise et restauration de mobiliers et meubles 
anciens.
Livraison franco dans toute la Suisse.
Nos magasins sont ouverts chaque jo u r jusqu 'à 18 h. 30. Tous 
les samedis FESTIVAL DES AFFAIRES jusqu 'à 17 heures. En 
dehors des heures légales, prendre rendez-vous.
VENTE EN DISCOUNT
Mobiliers et ensembles rembourrés - rabais 20 à 30 %  - en Larges et avantageuses facilités de paiement, nouvelle  formule 
occasion reprises très intéressantes liquidées à vil prix. simplifiée.
Fendant r>0. , f) O 0 / I  v  Dole
r . , ,  r> . .  w , ,  (Knò che (JcŒoujÔ
« SOLEIL DU VALAIS» ^  -j^ - y  «VALERIA»
Johannisberg e *  w  / i w  Grand vin mousseux
«GOUTTE D’O R» su.sse « VAL STAR »
Hotel-& Bädergesellschaft LEUKERBAD
CENTRE MÉDICAL Dir. Ernest A. Reiber
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PIACET7F
Sion
rue de la Porte Neuve
au Centre Commercial Monthey
JVC
Q Parking gratuit pour 800 voitures
Carillons valaisans
L ’excellent ouvrage  il lustré de M arc  V erne t  est en vente  
dans les librairies et à l ’Im prim er ie  Pillet ,  M art igny .  
P r ix  6 fr.,  t i rage  limité.
M a r c e l  C o l la r d
7 2 ,  a v e n u e  E l i s a b e t h
B - 4 8 2 0  D i s o n  (B e lg iq u e )
Di son, le 23 novem bre  1973.
Messieurs ,
J ’ai bien reçu  vo tre  colis de  jo u rn au x  et 
vous en rem erc ie .  Je  vais, g râce à vous, pas ­
se r  d ’inoubliables  h eu res  de  lecture .
E n  ce qui concerne  la récep tion  des jo u r ­
naux actuels, j ’ai cep en d a n t  un pet i t  r e p ro ­
che à vous adresser .
C o m m e n t  se peut- i l  que  «Treize  E to iles  » 
qui para î t  le 20  du mois,  me parv ienne  seu ­
lem en t  en t re  le 10 e t  le 20  du mois suivant 
(je reçois le 13 novem bre  le jou rna l  d ’octo 
bre).
L a  ch ron ique  de l’U V T  (pour  ne pa r le r  que 
de  celle- là)  n ’a p o u r  moi et,  je  le suppose, 
pou r  les au tres  « é t r a n g e r s » ,  pas de raison 
d ’être.
V ous r é to rq u e re z  qu e  cela  n ’a aucune im ­
po r tance  p o u r  un abonné  _ qui hab ite  à 
800 km. du  Valais. Ce la  est vrai la p lupar t  
des mois de l’année .  A u  m o m e n t  des v acan ­
ces cepen d a n t ,  cet te  ch ron ique  peut  m ’ê tre  
utile.
Il se peu t  que  vos services ne so ient pas en 
cause. Ce serai t  alors aux PT T  suisses ou b e l ­
ges à ad resse r  des reproches.  E n ce qui co n ­
cerne les P TT  belges, je  crois,  hélas ! que ces 
r ep roc hes  se ra ien t  vains.
Je  souha i te  donc, com m e vous pouvez  le 
lire, que  vous fassiez ce qui est en vo tre  p o u ­
voir pou r  que  ce jou rna l  m e parv ienne  plus 
r ap idem en t .
D e  tou tes  façons, je  vous suis très  rec o n ­
naissant  et vous prie  d ’ag réer ,  M essieurs , 
l’express ion  de m a  cons idéra tion  d is tinguée .
M. Collard.
A n d r é  C a lp in i  
P e t i t - C h a s s e u r  9
1 9 5 0  S io n  Sion, le 10 décem bre  1973.
Tit.,
Sans m e t t re  en cause  la va leu r  de votre  
pér iod ique  conçu p o u r  ê t re  l’am b assad eu r  du 
V alais en  Suisse et à l’é t ranger ,  e t  qui, par  
la va leur  des i l lustrations et des tex tes , r é a ­
lise au mieux le but assigné, je  m e vois dans 
l’obligation  de r e n o n ce r  à m on a b o n n em en t  
à «Treize E to i les» .
L ’évolution  de la con jonc tu re  et les exac ­
tions d évoran tes  du fisc nous im posen t de 
ren o n ce r  à la quas i- to ta l i té  de ces peti ts  riens 
qui faisaient naguère  le sel de l’existence.
Veuil lez ag rée r  mes regre ts  et mes m eil ­
leures sa lu ta t ions . A. Calpini.
Inc e n d ie ,  d é g â ts  d 'e a u  
Bris de g laces  
Bris de  m ach ines  
C o ns t ruc t io ns ,  m o n ta g e s
R e s p o n s a b i l i té  c iv i le  
C a u t io n n e m e n t  
et d é to u rn e m e n t  
V éh icu le s  à  m o te u r
A cc iden ts
M a la d ie
G a r a n t ie  p o u r  e n t re p ren e u rs  
V o l p a r  e f f r a c t io n  
P a ra ly s ie  in f a n t i l e
BRUCHEZ & BLUMENTHAL - AGENCE GENERALE SION
Té lé ph on e  027 /  2 12 09 - A g e n ts  dans  to u t  le ca n to n
5 U N 5
DE CLOCHES






dans le monde entier
Nous expédions chaque mois «Tre ize  E to i les»  jusqu ’aux îles Canaries, a 
Québec, Buenos Aires, New York, Stockholm, Paris, Lisbonne, Tokio, Osaka. 
Le Caire, Rabat, Marrakech, Mogador, Casablanca, San Francisco, Ceylan, 
aux Phil ippines, La Réunion, Haïti, Florence, Naples, Venise Rome, Bologne, 
Londres Anvers, Brighton, Monte-Carlo, Bruxelles, Gand, Liege, Stuttgart, 
Cannes, Francfort, Amsterdam, Den Haag, Rotterdam, Nice, Luxembourg, 





Veuillez me faire 
parvenir  gratuitement 





L’industrie graphique offre les meilleures 
chances d ’avenir à tout esprit jeune, ouvert 
à la technique. Les entreprises sont dotées 
d'équipements modernes. Les professions 
passionnantes pour garçons et filles. Avec 
des possibilités multiples de
spécialisation et de promotion.
Pour en savoir davantage, expédiez ce 
coupon au Secrétariat romand de 
IÏNDUSTRIE GRAPHIQUE-SSMI, 
Grand-Chêne 5, 1003 Lausanne 
tél. 021 220175
L’industrie graphique 
veut des esprits jeunes
A. M e lly
Ameublement  
Atelier -  Décoration
Sierre : 027 / 5 03 12 
Vissoie : 027 / 6 83 32
Pour vos aménagements rustiques, 
modernes:
Atelier de décoration, Sierre, r. de Sion 78
Leytron
Les meilleures spécia lités en vins du pays
Le professionnel du timbre caoutchouc
AVENUE DU MIDI 8 
TÉLÉPHONE 027 / 2 50 55
1 9 5 0 S I O N
Fabrique de timbres — Accessoires 
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AUX PLANTES DES ALPES
Après la raclette, 
dégustez nos griottes au vieux kirsch 
du pays
F. LEYVRAZ S .A ., A IG LE




Viande fraîche - Charcuterie 
Service en gros
est en mesure de vous livrer toutes viandes 
et charcuteries à des conditions très intéres­
santes
Livraison dans toute la Suisse romande
A découper
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Nous recommençons!
Non, nous continuons car cette césure que nous 
pratiquons dans nos vies le 31 décembre est toute 
conventionnelle. Le courant de la vie est continu. 
Serait-ce ça la fatalité : ce mouvement incessant 
de la vie vers une fin mystérieuse, cette impossi­
bilité de s'arrêter, l’obligation de marcher sans 
cesse ? Que le désir vous tende les jarrets, que la 
fatigue vous torde les reins, vous marchez tou­
jours jusqu'au bout.
Je veux bien que le rythme de nos vies soit 
annuel mais je sais assez que les gens de mon 
âge sont plus jeunes ou plus vieux que moi. Et il 
faut être naïf pour se complaire à des compa­
raisons.
A  quoi donc se mesure (juge - jauge) la vie d'un 
homme ? A  sa durée, à ce qu'il a fait, à ce qu'il 
a dit, à sa souffrance, au soin qu'il a pris de lui- 
même, au souci qu'il a eu des autres. Quel peut 
être le modèle : l'ermite ou l'apôtre, l'artiste, le 
play-boy, le paysan ? Mais l'handicapé, l'assassin, 
l'idiot, le parasite, le... Quelle est leur place ? 
Dans ce champ de points d'interrogation il faut 
pourtant faucher son andain.
On ne peut pas accepter le monde comme il est. 
Imperfectible, fini, sans prolongement, il serait 
une monstruosité ! Si l'on n'avait pas l'espoir de 
supprimer une misère, une injustice, une laideur, 
si l'on ne pouvait croire à des compensations, à 
des corrections, à une face cachée, il vaudrait 
mieux se blinder le cœur et se fermer totalement 
aux autres.

Le gaz naturel 
enWLais
C ’est en 1961 déjà  que, sous 
l’impulsion des Services indus­
triels de Sion, un groupe d ’in­
dustries valaisannes fondait 
G azoduc S. A. Cet te  société se 
proposait d ’alim enter  le can ­
ton soit en gaz de raffineries 
provenant des installations 
pro je tées  à Collombey, soit en 
gaz naturel qui aurait pu p ro ­
venir de Lacq (France) par  la 
Savoie. Elle se mit à l’œuvre 
sans ta rder  et déposa, auprès 
de l’E ta t du Valais, le 11 avril 
de la même année ,  une d e ­
mande  de concession pour la 
pose d ’une conduite de gaz 
sous pression en tre  Saint-Gin- 
golph et Gamsen. Le  gaz de 
raffineries ayant trouvé, entre  
temps, une autre utilisation et 
celui de Lacq n ’arrivant pas 
ju sq u ’en Savoie, G azoduc 
S .A .  s’intéressa d ’abord à 
l’acquisition directe de gaz 
naturel en Italie. C ependant,  
elle donna  la priorité .à la soli­
darité  nationale et devint 
l’actionnaire valaisan de Gaz- 
nat S. A., société dont les buts
étaient similaires à ceux de 
G azoduc S. A. mais sur le plan 
romand.
L ’événem ent décisif dans le 
choix des différentes possibili­
tés d ’importat ion a été le con ­
trat aux te rm es duquel la so ­
ciété néerlandaise  N A M  fou r ­
nirait à la société italienne 
SNA M  6,5 milliards de mètres 
cubes de gaz naturel par  an et 
le transportera it  par  un gazo ­
duc qui traverserait  notre 
pays. La Suisse devait-elle exi­
ger des redevances de trans ­
port en espèces?  Sur p roposi­
tion du conseiller fédéral 
Roger Bonvin, notre  pays a 
donné la préférence au droit 
de prélever annuel lem ent sur 
cette conduite de transit 500 
millions de mètres  cubes de 
gaz au prix de revient.
Ce gazoduc transeuropéen  
toucherait notre  terri toire can ­
tonal pu isqu’il devrait passer à 
Oberwald  et sortir de Suisse au 
Griespass. C ’est alors que le 
Valais mit tout en œuvre pour 
que la Suisse rom ande  soit ali-

mentée  par  la vallée du Rhône 
plutôt que par  le P lateau suis­
se. L ’enjeu était de taille. En 
effet, par  une conduite sur le 
P lateau suisse, il n ’aurait été 
possible d ’a l im enter  dès 1974 
à des conditions économ iques  
supportables que la région de 
Lausanne et Genève.  La R i ­
viera vaudoise et le Bas-Valais 
ju squ ’à Saint-Maurice a u ­
raient dû a t tendre  une seconde 
étape. Pour la partie du canton 
située en am ont de Saint- 
Maurice, l’espoir de pouvoir 
se raccorder au réseau de gaz 
naturel dans un avenir prévi­
sible aurait été très aléatoire.
A près  moultes discussions, 
la SW ISSG A S qui groupe, à 
côté de l’Association suisse 
des usines à gaz, les trois dis­
tr ibuteurs régionaux suisses, 
dont G aznat S. A., décida 
d ’a l im enter  la Suisse rom ande 
par  le Valais. En  effet, SWISS­
G A S  a, entre  autres, mission 
de construire le réseau pri­
maire d ’approvisionnement 
des sociétés régionales. Elle
est donc maître d ’œuvre pour 
la conduite qui traverse le Va­
lais pour  le quit ter  à Saint- 
Maurice.
Sur une grande partie de 
son tracé, la conduite est posée 
dans le lit m a jeur  du R hône,  
ce qui perm et  de respecter 
sans dom m ages  les distances 
de sécurité (30 m.) et d ’éviter 
de créer  une nouvelle entrave 
longitudinale de la plaine du 
R hône.  Ce gazoduc a un d ia ­
mètre  de 350 mm. d ’O berge-  
steln à Viège et de 300 mm. à 
partir  de là. Il transporte  le 
gaz naturel sous une pression 
de l’o rdre  de 60 atu. Cette  très 
forte pression a imposé l’ad ju ­
dication des travaux de pose à 
des entreprises hau tem en t  spé ­
cialisées pour que toutes les 
mesures de sécurité soient 
assurées. G râce  à l’action d é ­
te rm inante  de nos autorités, 
les droits de passage ont pu 
être  obtenus  dans les délais et 
les travaux proprem en t  dits 
ont com m encé  au débu t du 
mois de sep tem bre 1973. En
ce début d ’année  1974, les t r a ­
vaux sont fort avancés, puis­
que 125 km. de piste sont cou ­
verts, ce qui a permis la sou­
dure de 103 km. d e . tu b e s ;  la 
conduite est posée et r e m ­
blayée sur environ 50 km., la 
longueur totale du tronçon va- 
laisan é tan t de 142 km.
Le Valais disposera donc du 
gaz naturel à partir du prin ­
temps 1974. Ce gaz pourra  
servir à l’industrie tant com me 
matière prem ière que com me 
agent thermique. Des b ran ­
chem ents  sont actuellement en 
construction pour a l im enter  la 
Société suisse des explosifs 
S. A. à G am sen , la Lonza S. A. 
à Viège, l’Alusuisse S .A .  à 
Steg, la Plâtrière S. A. à G ra n ­
ges, la Brasserie valaisanne 
S. A. à Sion, la Société des 
ciments Portland de Saint- 
Maurice S .A. à Saint-Maurice,  
et la Ciba-Geigy S. A. à M on- 
they, la fourniture  à d ’autres 
entreprises étant actuellement 
à l’étude. Il rem placera,  en 
outre ,  le gaz de ville com me
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énergie de réseau dans ceux de 
Sion et de la Société du gaz 
naturel du Valais central qui 
distribue entre  autres  à Sierre, 
Chippis et Montana-.Crans.
La reconversion au gaz na ­
turel ne se fera pas sans peine. 
E n  effet, il faudra décom pri ­
mer ce gaz ju squ ’à une pres ­
sion de distribution et l’odori- 
ser pour  assurer le dépistage 
des fuites; les réseaux devront 
être modifiés et rénovés et les 
appareils  réglés ou transfor ­
més. C ependan t,  ce jeu en 
vaut bien la chandelle si l’on 
songe que le gaz naturel r é ­
pondra  à notre très im portant 
et actuel besoin de diversifica­
tion de nos énergies et q u ’il 
favorisera, à longue échéance, 
une certaine stabilisation de 
leurs prix. N ’oublions pas que 
son utilisation favorise les 
efforts entrepris  pour la p ro ­
tection de l’environnem ent 
humain puisqu’il-ne provoque 
aucune pollution de l’a tm o ­





Il n’était pas facile, il faut en convenir. 
Les Œ dipes qui ont percé le secret de la 
grille proposée par R aphy  Rappaz n ’en 
ont que plus de mérite.
Et puis, il y avait les trois questions 
subsidiaires, insidieuses au possible. 
Elles é ta ient indispensables, cependant, 
pour l’attribution des récom penses p ro ­
mises.
Voici les noms des cinq heureux(ses) 
bénéficiaires, auxquels «Treize Etoiles » 
adresse ses compliments, et qui rece­
vront tou t p rochainem ent leur prix:
1. U n bon d ’achat de 100 fr. auprès 
des maisons qui ont fait de la publicité 
dans le num éro  de décem bre (guide gas­
tronomique compris) à Mlle Marcelle 
Derivaz, Les M arécottes.
2. Deux abonnem ents  d ’une année à 
«Treize E toiles» , soit un abonnem ent 
pour la Suisse à 33 fr. et un abonnem ent 
pour l’é tranger à 38 fr., à M. Régis 
Chanton, av.- du Simplon 36, Saint- 
Maurice.
3. U n abonnem ent d ’une année à 
Mme J. Boissard, av. du Crochetan  22, 
Monthey.
4. Un abonnem ent d ’une année à Mgr 
Angelin Lovey, prévôt du G rand-Saint- 
Bernard, Martigny.
5. U n abonnem ent de six mois à 
M. A. Lisart, av. de la Sauvagine 3, 
Bruxelles.
Questions subsidiaires
1. B ertholet de Greysier, seigneur de 
Bex. 2. H ildbrand Jost. 3. A R om e, de 
la peste noire.
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« Chamois et bouquetins»
C ’est le p re m ie r  vo lum e de  la sé rie  « C o m ­
m en t  vivent-ils  ? », atlas visuel para issan t  
chez Payo t  à L ausanne .
Les au teu rs ,  P ierre  H u t te r  e t  Michel G lau -  
ser, chasseurs  d ’images infatigables,  ont 
recueilli une m oisson a b o n d a n te  de photos, 
d ’im press ions e t  d ’o bse rva t ions  sur  ces se i ­
gneurs  des A lpes . C e la  suppose  d ’incalcula ­
bles heu res  d ’a t ten te ,  d iu rnes  et nocturnes,
Problème No 48
Horizontalement 
1. H ab i te  non loin de  Sion. 2. A ncienne 
com m u n e  bas-va la isanne  de la rive d ro i te  du 
R hô n e .  3. A rro se  trois vallées valaisannes. 
4. A b rév ia t ion  religieuse. - Voyelle  doublée .
- A ppel.  5. D u p er ie .  - Possessif.  6. Figure 
m arq u a n te  de  la bible. - Le d e rn ie r  a é té  sec 
en Valais. 7. Fonce. - Le Valais le touche.  
8. Préfixe. - P leine de num éros .  - Passent 
trop  vite. 9. D im inu t i f  d ’un p rén o m  féminin.
- M arécha l  de France  do n t  le généra l  vaudois 
Jom in i fut le chef d ’é ta t -m a jo r .  10. N om  de 
famille du  distr ict de Sain t-M aurice .  - Sable 
marin . 11. L e  Valais lui doit  une  g rande  p a r ­
tie  de  son d év e lo p p em en t .  - Clef. 12. H abite  
su r tou t  l ’E u ro p e  de l’Est. - Il y en  a à G o n d o .
Verticalement 
1. Fo rê t  va la isanne d o n t  on parle  b e a u ­
coup  (trois m ots) .  2. D éb i te  peu .  - P h o n é t i ­
q u e m e n t  : sous tra i re  de bas en haut.  - C on- 
jo ind re .  3. C h a m p  de  ski d ’une sta tion  vala i ­
sanne.  - H a m e a u  du Valais centra l .  4. P h o ­
n é t iq u em en t  : s’ép r i ren t .  - A ncien  relais sur  
la rou te  du Simplon. 5. Sorte  de  bubon. - 
Exsuda. 6. U top iques .  7. P ersan  sans queue.
- T ran s fo rm a tio n .  8. Pleins d ’é lectr ic ité .  - 
Col du  district de  S a in t-M aurice .  9. Faire  
p re n d re  une ce r ta ine  robe . 10. A p p aru es .  - 
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D eu x  nouveaux ouvrages  
M ondo
«Tziganes, n o m ades  m ystér ieux  » est un 
excellent livre qui d onne  un aperçu  assez 
com ple t  sur  ce peup le  secre t  : son o rg an isa ­
tion, s o n . m ode  de vie, son langage,  ses 
croyances . C inq à dix millions d ’individus 
sans cesse aux prises avec no tre  soc ié té  sé ­
den ta ire  et ses lois r igoureuses ,  parfois im ­
pitoyab les pour  ces e r ran ts .  C inq au teurs  
ont écrit les qua to rze  chap i t res  de l 'ouvrage ,  
il lustrés de  pho tos  cou leurs  et noir-b lanc.
« L a  magie du  fe u » ,  de G as to n  M alherbe ,  
es t  une apologie de  cet é lém en t  na tu re l .  
Cinq cent mille ans nous sé p a re n t  de la p r e ­
m ière  étincelle .  P h é n o m è n e  physique à l’o r i ­
gine de supers t i t ions ,  de  légendes , de rites. 
Puis sa co nquê te ,  son asserv issem ent par  
l’h o m m e p o u r  se chauffer  et s’éclairer ,  son 
util isation dans  l’art , la sc ience et la techn i ­
que industr ielle .  A u ta n t  d ’aspects qui nous 
sont révélés de façon orig inale ,  ag rém en tés  
d ’adm irab les  il lustrat ions p leines pages, de 
g ravures  anc iennes  et de  pho tos  noir-b lanc.
Ces deux volum es se co m m a n d e n t  aux 
Edit ions M o n d o  S .A . ,  Vevey. Fr. 1 1 . - ,  plus 
500  points.
pour  s u rp re n d re  ces an im aux  dans  leur hab i ­
ta t ,  c rê tes  rocheuses ou vires vert ig ineuses 
souven t inaccessibles.
T o u t  au  long des saisons, les au teu rs  ont 
parcouru  m onts  e t  vaux p o u r  fixer dans leur 
m ém o ire  et su r  la pellicule les faits et gestes, 
les réactions,  les m o ind res  détai ls  d ’une vie 
an im ale  merveil leuse ,  a llant de  la naissance 
à la m or t  et régie par  des lois c o m m u n a u ­
taires  qui p o u r ra ien t  souven t se rv ir  d ’e x e m ­
ple chez les hum ains.
Les im ages orig inales et insolites, sont 
com p lé tées  par  celles de  R e n é -P ie r re  Bille 
et G eo rg es  L a u re n t ,  do n t  les lecteurs de 
«Treize  E to iles  » on t  d é jà  pu app réc ie r  le 
ta len t .  Le d e rn ie r  n om m é, d ’ailleurs,  p ub l ie ­
ra  le mois prochain ,  d ans  la m êm e  série  et 
chez le m êm e éd iteur ,  le d eu x ièm e volum e 
consacré aux cerfs et aux chevreuils.  Nous 
l’a t ten d o n s  avec beaucoup  d ’impatience .
Bo.
Ils sont trois, comme les Suisses de l’Histoire, mais la recherche d'un 
héroïsme guerrier ou civique ne les assèche pas. Au contraire, dans la pinte 
de la Ville fédérale où ils sont attablés, ils acceptent sans trop rechigner 
la poussée des tarifs, service compris.
— Je suis de ceux qui croyaient en Chevallaz et qui attribuaient à ses 
amis politiques, ostensiblement schmittés, la force discrète d ’un revirement. 
Mais à Berne, la Stimmung m ’a paru tenace, au débotté. En ce lieu dont 
ienseigne ne devait rien à l’évocation des plantigrades à la langue bien 
pendue, j ’ai rencontré Abram qui m'a déclaré n ’être point venu spéciale­
ment pour la même cause que moi, mais qui fut le premier à vouloir prendre 
la tête de la queue étirée sous la Coupole fédérale, en ce 5 décembre. 
Attente inutile, le Parlement faisait le plein.
Loyon intervint, cédant à la poussée d ’un optimisme qui se refusait à 
croire à ce qui, pensait-il, ne paraissait pas absolument inéluctable. Pour 
lui, le mot d ’ordre des partis politiques est souvent celui de la fin... pour 
les candidats.
Alain écoutait gentiment et pensait que les hommes se trompent eux- 
mêmes plus qu'ils ne trompent les autres. Il ne visait personne, cauteleux 
comme tant de ses compatriotes. Mais son opinion était faite: le Syndic 
a ses chances.
Notre pays ignore les haines politiques. On ne s ’injurie guère dans les 
parlements. On explose pour quelques instants, et puis l ’essoufflement a 
raison de l’époumonnement. On se rassied, consterné de voir que l’audi­
toire n ’a pas bronché. Sauf, peut-être, chez, ceux qui, par principe et par 
paresse -  l’un donnant souvent le bras à l’autre -  s ’abstiennent de penser et 
de dire.
Nos trois supporters examinent la carte des vins par habitude.
— Ils vont fort, ceux qui débitent autant que ceux qui précèdent ceux 
qui produisent. Cinq francs les trois décis, voilà ce que nous vaudra bientôt 
le branle-bas des prix dans le monde, dit Abram. Et puis le blanc nous 
boude.
Loyon s ’indigne:
—Que veux-tu dire, défaitiste?
— L ’autre jour, dans une pinte du Lavaux, le patron, m ’a répondu, avec 
un accent qui n ’était pas du cru, qu’il n ’avait pas de vin blanc ouvert, mais 
que le choix restait grand. Je suis sorti tout morose, comme le lac tout gris.
—  Si on prenait un demi? intervient Loyon. Cinq décis sincères et pro­
prement autochtones, comme les Bernois savent les connaître et les pré­
server de l’ingérence d ’autrui.
Il est bon. Il a promis et il tient.
Pas comme tous les parlementaires, à entendre les succès de deux outsi­
ders alémaniques, proclamés à la radio.
Jamais deux sans trois, mais il est inutile de tenter de pénétrer dans les 
couloirs qui sont autant de coulisses.
— Attendons, dit Loyon. Chacun son tour. Chevallaz a bien attendu le 
sien, sans passion.
Et voici que la radio sonorise avec, nous a-t-il semblé, un tremblement 
patriotique dans la voix, le succès du troisième outsider. Façon de parler, 
car le Syndic en impose; il a de la branche. Pour avoir vu M. G.-A. Che­
vallaz à l ’œuvre, pour l’avoir lu et écouté, nous eussions attribué à la mala­
dresse ou à l’ignorance de quelques-uns -  puisez où vous voudrez! —  
l’éviction de cet enfant du Pays-d’Enhaut.
Abram intervient:
— Ce conseiller d ’Etat genevois n ’était pas le premier venu. Tout au 
plus le second.
— Et puis, il jouait bien du piano, dit Alain. L ’avez-vous entendu à la 
tévé, lorsqu’il a ajouté à ses déclarations quelques mesures de je ne sais plus 
quelle œuvre:
— Je sais, moi, déclare Loyon. C’était / ’«  Inachevée »...
La porte blanche
« L a  po r te  blanche  », d e rn ie r  rom an  de 
M aurice  Z e rm a t te n ,  sort i t  de presse  à la mi- 
o c tob re  ; c’est un livre très  dense  qui, en trois 
jo u rs  et en tro is  cents pages , re t race  so ixan ­
te-c inq  ans d ’une  exis tence ex trao rd ina ire ,  
d ’une vie excep tionnelle  parce  que  to ta le ­
m en t  r a tée ,  d ans  tous les dés irs  et dans 
tou tes  les d ém arches .
Fils d ’un r iche paysan avare ,  François 
Pra long  ne connut que  la d u re té ,  la ja lousie  
e t  la m échance té .  Il fut to u te  son enfance  
« seul et m al t ra i té ,  humilié  p ar tou t ,  m oqué  
pa r to u t  ».
Sa m ère  m o u ru t  au M a u n e t te ,  le g rand 
do m ain e  du  p è re  P ra long. M o r te  de quoi ? 
D e refus de  ten d resse  sans d ou te ,  de su r ­
charge  de travail . . .
Son vieux p è re  a b an d o n n é ,  un so ir  est 
tom bé .  M o r t  de lassitude, de  chagrin , de 
m isère , de  solitude.
H or tense ,  la pe ti te  fille, roula  dans la 
neige, un so ir  d ’ad u l tè re  et fut e n te r ré e  au 
peti t  c im etière  ; t re n te  ans après ,  elle lui est 
a rra chée  de  son cœur. O h  ! ce rire  ignoble 
qui avoue l’im p o s tu re  ! C e tte  colère , com m e 
un grand  feu de sa rm ents ,  « rouge,  ver t ,  gris, 
o range ,  puis n o i r» .  U n  éclair. D es  étincelles . 
T o u te  souil lure  doit  ê t re  effacée p a r  le feu 
et pa r  la m ort.
Franço is  P ra long, dans le chalet  des E v ê ­
ques ,  tout  là -hau t  à T o m b y r  p rès  de la B o r ­
gne, « fe rm e la p a ren th èse  de son existence 
com m e il l’a ouver te ,  dans le d é n u e m e n t  ». 
U ne  longue trave rsée  dans la soli tude. M a in ­
ten an t ,  l’ab a n d o n  total.  «V alait- il  la peine 
de vivre ? » Il revoit to u te  sa  vie ; tou t  fut 
m alheur ,  hum iliat ion , refus. C œ u r  tend re  et 
a ffamé de tend resse ,  cœ ur  sans défense ,  il 
n ’eut jam a is  la force de  la révo lte  ; sa vie fut 
une longue déso la t ion .  M ais  a u jo u rd ’hui, 
quo ique  zéb rée  d ’éclairs de  folie , sa  cons­
cience est lucide, é to n n a m m e n t  se re ine  p a r ­
fois. La m or t  q u ’il va chercher  dans le feu 
ou dans le fro id  lui p ropose  un pè ler inage 
do u lou reux  dans  sa vie écou lée .  «F ranço is  
Pra long  m arche  d ans  son passé ; il a rp en te  
sa des t inée .  »
T o u te  sa vie es t  là, ram assée  en  présence  
de la m or t  ; elle y p re n d  une in tensité  d r a ­
m at ique  ra re .  Le livre de  M aurice  Z e rm a t ­
ten  est une f resque  se rrée  de  si p rès q u e  tout  
est in tégré  au th èm e  centra l .  T ou t  est vie et 
m ort,  tou t  est des t in , le déco r  m êm e, jusque 
dans ce t te  m isérab le  paillasse avec ses p o u s ­
sières de maïs  e t  ses peaux  de  m outons.
E t  le langage es t  sob re  et b eau ,  d irect,  
ell ip t ique  ; celui de  la vér i té  ; il accepte  
l’im age e t  le sym bole ,  mais refuse la rh é to ­
rique  en longues ph rases  b ien  agencées et 
les ba lan ce m e n ts  ry thm és d ’une p rose  é tu ­
diée. L a  m or t  a aussi son style ; il fau t  le 
respec te r .  H enr i  M aître .




Texte Maurice Z erm atten  
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D e loin en loin, Paul M onn ie r  repara î t  dans son pays 
natal.  L o n g te m p s  Lausannois ,  G enevo is  depuis  quelques  
années ,  ce Valaisan de  pure  race ne saurait  oub l ie r  ses 
racines.  Q u e lq u e s  années  d ’absence et soudain ,  il ép rouve  
le besoin de  m o n t re r  aux m e m b res  de la famille originelle 
ce q u ’il a fait du ran t  ces séparations.  Il y a fête au 
village...
L ’av a n t-d e rn iè re  fois c ’était  la g rande  fois, parce  q u ’il 
avait  so ixante  ans. La so ixanta ine  c ’est un virage à p r e n ­
dre. U n  bilan à é tablir ,  une réflexion d eva n t  le bout de 
rou te  qui s’ouvre  encore  devan t  les pas. E t  ce n ’éta i t  pas 
t rop  de tou te  la M a jo r ie  p o u r  accueill ir , de  tous  ses é t a ­
ges, de  tou tes  ses salles, une œ uvre  v ra im en t  cons idéra ­
ble. U n e  vie. U n e  recherche  de près  d ’un demi-siècle ,  
al lant de tous les côtés  e t  sur plusieurs pistes à la fois, 
souvent.  T o u te  la M a jo r ie  rem plie  ju s q u ’au  toit com m e 
un gren ier ,  c o m m e une cave avan t  l’hiver.  C ’étai t  très 
im press ionnant.
C eux  qui d isen t :  «P au l  M onnie r ,  ah!  oui,  ses vitraux 
de  la ca théd ra le  ! » se sont aperçus  que  la Suisse en t iè re  
a u ra  fait appe l  aux dons,  à l’esprit  c ré a te u r  du verr ier  
valaisan. Q uel le  décou v e r te  que  les m a q u e t te s  de  l’église 
des T ro is-R o is ,  à Z urich !  Q ue lle  sp lendeu r !  E t  Kloten.. .  
E t  L e  Fayet ,  en Savoie .. .  E t  tou tes  ces en t rep r ises  v ib ran ­
tes de  couleurs  qui dés ignent un génie b a ro q u e  d on t  les 
l ibertés con trô lées  aff irm ent la puissance.  N o tre  Valais 
n ’est-il pas enrichi d ’une  bo n n e  douza ine ,  p o u r  le moins,  
de  ses nobles  c réa t ions?
Elles résis tent  ad m irab le m e n t  à l’ép reuve  des années .  
Le hasard  m ’a m e n a  l’au t re  d im anche  à l’église de  M o n ­
ta na-S ta t ion .  J ’y ai revu l’un des  plus beaux  ensem bles  
signés de  n o tre  pein tre .  O ù  la créa t ion  divine éc la te - t-  
elle avec plus de  force q u ’en ces « E lé m e n t s »  orig inels  
qui cé lèb ren t  la gloire de  D ieu !  C ’est une  œ uvre  de 
m aître .
L a  M ajo r ie  avait  donc  accueill i d ’abo rd  l’œ uvre  du 
verr ier .  Mais  on y trouvai t  aussi un échant i l lonnage de 
l’œ uvre  en t ie r  du  pe in tre  de chevalet,  depuis  les b a lb u ­
t iem en ts  de  l’écolier  des  B e au x -A rts  ju s q u ’aux toiles très 
m éd itées  de  la pleine matur iré .
E t  puis, le pe in tre  d isparu t  de  nouveau ,  s’en fonça  dans 
sa f ruc tueuse  soli tude. J u s q u ’en cet au to m n e  1973. C ’est 
à Sierre ,  ce t te  fois, au C h â te a u  de Villa, q u ’il refait 
surface.
A vec  une  moisson de plusieurs années ,  une so m p ­
tueuse moisson. Tous  ses amis se ré jouissent .  La tension 
n ’a pas baissé. L a  d écan ta t ion  n ’a rien enlevé à la pu is ­
sance si elle la discipline tou jou rs  davan tage .  E t  la co u ­
leur, mieux que  jam ais ,  t r iom phe .
Elle n ’est plus app l iquée  sur  des form es,  com plém en t  
obligé d ’une prise de  possession du  m o n d e :  elle est 
d evenue  l’essentiel.  E lle  irradie,  elle crève l’espace,  elle 
résonne  en no tes  musicales d ’une  franchise si net te  
q u ’elle e m p o r te  l’adhésion.  F orce  tranquil le ,  sûre d ’elle- 
m êm e,  reposan t  sur des com posit ions  tou jou rs  robustes ,  
mais  la com posit ion ,  chez P au l  M onn ie r ,  a tou jou rs  été 
solide.
E t  puis pa r  con tras te ,  ces noirs,  ces gris, ces efface ­
m en ts  raffinés d on t  les effets on t  un adm irab le  pouvoir  
de  suggestion poét ique .  Je  sais b ien que  les pein tres  
n ’a im en t  pas la l i t té ra ture .  Ils trava il lent  sur de  la m a ­
tière,  non sur  les signes q ue  sont les mots. P ou r tan t ,  ici, 
c ’est bien de  sym bolism e q u ’il s’agit, d ’une in tervention  
concer tée  qui suscite,  au -de là  des  formes,  une réalité 
m en ta le ,  spir ituelle,  évocatr ice  d ’âme...
II n ’y a pas d ’au tre s  mots.  L a  m atér ia l i té  de  l’o b je t  (du 
suje t)  n ’est q u ’esquissée au  profit  d ’un m o n d e  in tér ieur  
que  nos yeux che rchen t  à définir,  à com p re n d re .  L ’im- 
p réss ionnism e vivra aussi longtem ps que  les pe in tres  se 
re fuseron t  à n ’ê t re  q u ’un œil fixé sur  les réalités sensibles.
Y  aurait- i l ,  dès  lors, deux  Paul M o n n ie r?  Il faudrait  
s’en  expl iquer  longuem ent ,  pa t iem m en t .  C e t te  chron ique  
n ’a d ’au t re  dessein que  de  rap p e le r  une  m anifes ta t ion  de 
la p résence  d ’un artis te  parm i nous.  A u  jus te  milieu de 
la décenn ie  qui est  p o u r  tan t  d ’artis tes celle des  ac com ­
plissements  m ajeurs ,  le pe in tre  natif  de  G r im e n tz  nous a 
m o n t ré  q u ’il con t inuai t  de  chem ine r  sur une  pen te  qui 
m onte . z


Das grosse menschliche 
Konkordat...
Imperialistische Sternstunden und die revolutionären
der Entscheidung fallen e inander  ins Haar,
der  Index ist auch wieder futsch,
was sagt dein Herz dazu, Papst und G egenpapst,
A rbeite r  willst du bezahlen,
die Grossen legen ihre Frauen ab, vierteljährlich, 
kaufen sich neue,
der  K onsum ent komm t nicht zu kurz, wider alle Beteuerung, 
Sankt Niklaus an die W and  genagelt, Souvenir, 
die Legislatur ihre eigene D um m heit  beklagend,
W eihnachten  kalt und rauh und dunkel, 
die Freiheit in Cile zum Barbier  gegangen,
Schweden von Hitzschlag bedroht, 
in Lappland  jagen sie noch Rentiere,
Padre Pio blutete wirklich und Untersuchungsrichter  
Scaglione blutete lange, zu Palermo, 
die V anoni macht noch aus dem Billardtisch ein Bett,  
faute de mieux,
wir machen doch im m er eine schlechte Figur, 
im m er die gleichen Fehler, 
die seltsamen W ege des H om o  sapiens 
oder  wie man Geschichte klittert 
oder  wie M onstren  gezüchtet werden 
oder  der  M arsmensch ist mitten unter  uns, 
auch C onrad  hat U FO s  gesehen,
Spiel ohne Grenzen ,  Oel ins Feuer, Zickzack, frisches Salz 
in alte W unden ,
deine freunde und Helfer werden im mer spanischer, 
in Spanien warten sie darauf, dass sich etwas entblät tere ,
Keine Überflussgesellschaft nicht am Ende  dort,
allerlei Dumpfes,  W irtschaftswunder Nabelschnur der Welt,
gib’s auf, du hättest doch geschwiegen, kauf,
w ährend man Hitlers Frauen  ausgräbt, im m er noch, war ër nun
oder war er nicht,
kaufen, kauft,
arabische Scheichs reden in arabischen Zahlen, 
die Schule fährt mit dem Velo der  Zeit hinterher, 
kein K am asu tra  wird E u ropa  je aufgeilen wieder, 
der  Index ist auch wieder futsch, 
was sagt dein Herz dazu,
Repression, das hilft immer, Vernichtung ist gut, 
kalte Vernichtung,
die Bürgerlichen sind auch gut und die Politischen,
gib’s auf, kauf die Vernichtung, kauf,
es gibt m ehr  gestohlene Kunstwerke als echte,
life is but a Shadow, Shakespeare  ist auch gut, Spiel ohne
G renzen  oder  das grosse menschliche Konkordat,  von der
Zeitung  suggeriert :  D agegen wusste die L ondoner  «Tim es»
schon im Spätherbst 1811 von dem gem einsam en Sterben des
Dichters von Kleist und der  M adam e Vogel zu berichten
(dem arm en guten Kerl wäre seine poetische Decke zu kurz
geworden, meinte B rentano  zu ahnen),
und der  G edanke ,  wie’s um A m erika  stünde, wenn die Klassiker 
allbekannt wären, raub te  Erza  den Schlaf, 
ganz so wie Cesare Pavese, 
nachts, ehe der  H ahn krähte





schöner zerbrechlicher Welt von M inutenmenschen.
X Y  wird weiterhin, a k t e n k u n d ig ,  gelöst bis in die G ene  hinein, 
was soil’s da von Heideröslein,
M inutenm ensch ,  ro t ier!  Pierre Imhasly.
Photos R ené Ritler

vmisi
Texte Pascal Tliurre 
Photos Oswald Ruppen
La Belle de  Cadix  existe. Les M art i -  
gnerains l’on t  r e n c o n tré e  ! C ’est elle 
qui a incité son mari,  Francis  Lopez ,  
à venir  s’é tab li r  en Valais. A vec  la 
complicité de son m édec in !
Des q u ’une  ques tion  le su rp re n d :  
«P ourquo i  M a r t ig n y ? » ,  « C o m b ien  
avez-vous écrit  d ’o p é r e t t e s ? » ,
« E tes-vous  d é jà  dans  le Larousse  ? », 
Francis L o p ez  laisse éc h ap p e r  un 
sourire m é d i te r ran é en  et s’écr ie :  
« D em a n d ez - le  donc  à ma f e m m e ! »
L ’illustre com pos i teu r  français,  
fuyant l’en fe r  parisien, a ainsi op té  
pour le Valais.
-  J ’ai subi,  nous dit-il, il y a deux 
ans, une grave opéra t ion .  Paris  c ’est 
fini. Il me faut  de  l’air pur,  la t r a n ­
quillité et  une al t i tude raisonnable .  
Martigny est m on  coin rêvé. Les gens 
y sont sym path iques ,  le fen d a n t  ex ­
cellent et  je  suis à un ca rre four ,  à 
deux heu res  de  Paris ,  C a n n es  ou 
Milan, qu an d  mes affaires m ’ap p e l ­
lent.
Francis  Lopez ,  installé à deux  pas 
de «Treize E to i les» ,  a écrit  la m us i ­
que d ’un millier de chansons  et d ’une 
cen ta ine  de  films. Il est l’au te u r  su r ­
tou t  de vingt-six o pére t te s ,  de « L a  
Belle de C ad ix»  aux «Trois M o u s ­
q u e ta i re s» ,  qui se d o n n e ra  au C hâ-  
telet  dès la mi-février.
M édec in  et den t is te  de fo rm ation ,  
il avoue n ’avoir  jam ais  connu  en fait 
q u ’une m alad ie ,  celle de la chanson. 
Il a com posé  les airs les plus cé lèbres  
de Tino  Rossi don t  « M é d i te r r a n é e » ,  
de  G eo rg es  G u é ta ry  et de Luis  M a ­
riano, à c o m m e n c e r  pa r  son fam eux 
« M e x ico» .  Ses films con t inuen t  à 
courir  le m onde .  « Q u a i  des o r fè ­
v res» ,  «S eu l  dans la nu i t» ,  « V io le t ­
tes im péria les» .
D e u x  livres d é jà  on t  é té  écrits sur 
lui. Il est lu i-m êm e l’au te u r  d ’un r o ­
m an ,  « C a r lo » .
— E crirez -vous  un jo u r  une  o p é ­
re t te  sur  le V ala is?
— Pourquo i  pas. J ’ai te l lem ent  fait 
de choses dans  m a  vie... d ’un air de 
d ire :  « Je  suis capable  de  tou t . . .»
L o rs q u ’on lui fait r e m a rq u e r  en 
riant que  les droits  d ’au teu r  to m b en t  
de p a r to u t  c o m m e la pluie ( « L a  
Belle de  C ad ix»  en est à sa q u a ­
ran te  millième rep résen ta t ion ,  ses 
disques se co m p ten t  par  millions) et 
q u ’il sera aussi le meilleur  con tr i ­
buab le  de Martigny, Francis Lopez 
a jou te  :
— O ù  que  je  sois, f aud ra  bien payer  
m es im pôts.  A u ta n t  que  ce soit en
L a Be l le  d e  C a d ix  e x is te .  L e s  M a r t i g n e r a i n s  l’o n t  r e n -
Valais, n o n ?  Puis il encha îne :  J ’es ­
père  su r tou t  a p p o r te r  à ce can ton  
mieux que  cela, à co m m en c e r  par  
une con tr ibu t ion  musicale  et cu l tu ­
relle.
En  r e m o n tan t  l’avenue  de la G are  
à Martigny, les Valaisans e n t e n ­
dront-i ls  Francis Lopez  cha n te r  à sa 
fenê tre ,  en se ra sa n t?  Ce n ’est pas 
si sûr.
— Lorsque  j ’ai com posé  «M ex ico»  
et que  je l’ai chan té  à m on éd i teur ,  
il s’est écrié : « Ja m a is  ça ! M on D ieu  ! 
c ’est a f f reux» .  Lorsque  je  l’ai fait 
in te rp ré te r  par  M ariano  — qui jo u a  
de  la sixte avec le « o »  final, vous 
vous so u v e n ez ?  « M e x ico -o -o »  — il 
s’exc lama : « C ’est fo rm idab le  ! »
Pré fé ran t  d é jà  le johann is  au pas ­
tis, M m e Lopez ,  volontiers  espiègle, 
avoue  que  si elle a encouragé  son 
mari à venir  en Suisse, c ’est aussi 
parce q u ’elle adore  le chocolat !
A  un journa l is te  qui lui dem an d e  
si elle est bien installée dans son 
ap p a r te m e n t ,  elle r é p o n d :
— Les m eub les  nous suivent de 
Paris  en pièces dé tachées ,  mais  mon 
mari et moi som m es  très bohèm es.  
D u  m o m e n t  q u ’on a un piano.. .  et 
un lit !
Si les L opez  sont a u jo u rd 'h u i  V a ­
laisans, c ’est grâce à Pé tu la  Clark!
— D és iran t  ne pas t rop  nous élo i ­
gner  de G en è v e  en raison des liai­
sons in ternationales ,  nous avions 
d ’abo rd  songé à la Savoie . C ’est alors 
que  P é tu la  nous a dit en nous pous ­
sant du  coude :  «M ais  allez donc  en 
Valais» .
Et c ’est ainsi que  Francis Lopez,  
em p o r ta n t  avec lui son piano, sa 
fem m e et R odr igo  son fils, s ’en vint 
à Martigny.
Basque  de naissance, il avait opté 
pou r  la France à l’âge de la m atur i té .  
Le voici misant sur le Valais à l'âge 
de la sagesse. Pascal Thurre .
Pierre Leuzinger,  qui vient de pub l ie r  aux Edit ions  du 
Seuil son deux ièm e ro m an  («La issez  passer  le cheval à 
f leurs»),  est un écrivain qui a roulé sa bosse.
Sa m ère ,  p ro te s tan te  b ien q u ’à dem i- ju ive ,  é tait  fa ro u ­
chem ent  f rancophone .  Son père ,  G la ronna is  naturalisé  
Genevois ,  é tai t  fils de paysan  et d o c teu r  en philosophie.  
« U n  h o m m e  merveilleux ! » Il avait  so ixante-dix  ans lors­
q u ’il c o m m e n ç a  une ca rr iè re  de rom anc ie r .  E t  il aurait  
tant voulu que  son fils é tud ie  les B eaux -A rts . . .
Mais  P ierre  L euz inger  co m m en c e  des  é tudes  universi ­
taires à la Facul té  de  m édec ine  de G en è v e  (sa ville 
natale).  «E lle s  s’achev è ren t  pa r  une  licence en d r o i t . »
Puis il se lance dans le jou rna l ism e  et d é b u te  à la 
«Tribune de G e n è v e  ». D u ra n t  six ans, il se ra  le c o r re s ­
pondan t  à Paris  dy  quo tid ien  genevois.  « A  ce tte  époque ,  
nous dit-il, je  pensais d ’ai lleurs que  m a vér i table  vocation  
était celle de cinéaste.  » L euz inger  réalise que lques  films 
avec une ca m é ra  16 mm . au poing.
« Puis vint la pér iode  des  nau frages :  naufrages affec­
tifs, naufrage  en M é d i te r r a n é e  (avec m on fils de trois ans 
et sa m è re  sur  un voil ier de sept m ètres) ,  naufrage  d ’un 
grand p ro je t  (que lque  chose qui se voulait  le p rem ier  
feuil leton télévisé non  violent) ,  naufrage  de la confiance 
en l’h o m m e ,  repli  sur moi...  »
Pierre  Leuz inge r  réussit tou t  de  m ê m e  à ém erger .  Il 
écrit la «C ro is iè re  du  Sottise I I» ,  son p rem ie r  rom an ,  
que « L e  M o n d e  » louera  p o u r  « son  style dépouillé ,  ses 
dialogues vifs, nature ls ,  son h u m our ,  sa d ésespé rance  f e u ­
trée et sa tend resse  ».
Mais les bonnes  cr it iques de la presse in te rna t iona le  
ne sont pas tout .  L euz inger  cherche  au t re  chose. R e n a î ­
t r e ?  deven ir  q u e lq u ’un d ’a u t r e ?  U n  b eau  jour ,  c ’est la 
fuite en avant  et « l’exil dans le b é to n » .  Le rom anc ie r  est 
secréta ire  de  rédac tion  de  l’agence R eu te r ,  à Londres .  
Q ue lq u e s  anné es  plus ta rd ,  à N ew  Y ork ,  il est t raduc teu r-  
rédac teu r- ju r is te  aux N ations  Unies .
Enfin ,  « le miracle » c o m m e l’appelle  P ie r re  Leuzinger:  
une offre qui co r respond  à ses goûts,  à ses aspira t ions et à 
ses com pétences .  Leuz inge r  dev ien t  le chef  du Service de 
l’in form ation  de  la coopé ra t ion  techn ique  suisse, à Berne .  
P our  lui, c ’est « la  possibil ité d ’œ u v re r  dans le sens de 
l’universel,  d ’élargir  la no tion  de  solidarité ,  de  lu tter 
contre  une  ce r ta ine  te ndanc e  helvé t ique  (ou b r i tann ique  
ou française)  au nom bril ism e ».
Mais c o m m e n t  une  tâche  aussi a b so rb a n te  et pass ion ­
nante ,  certes,  es t-elle com patib le  avec l’é c r i tu re ?  où  
Pierre Leuz inge r  t rouve- t- i l  le te m p s  d ’écrire  des rom ans  
(et des  ro m an s  pas faciles, p réc isons- le )?
Le romancier
LEUZINGER
Propos recueillis par G ilberte Favre
De petits yeux extraordinairement perspicaces 
où brillent autant d ’humour et de tendresse que 
de compréhension. Voilà ce qui frappe, d'abord, 
chez Pierre Leuzinger. Mais les yeux ne sont 
pas tout. A travers eux, il y a une vision du 
monde, des hommes, de la vie, qui ne doit rien 
à personne.
K n v i r o n  q u a r a n t e  a n s  s é p a r e n t  ce s  d e u x  p h o t o s
. «C e r te s ,  nous a-t-il  confié ,  r e n t r e r  chez soi vidé par  
huit  à dix heures  de travail  n ’appelle  pas tou jou rs  la 
fam euse  jub i la t ion  créatr ice.  C e la  exige un m in im um  de 
m é th o d e ,  d ’organ isa tion ,  de cons tance,  tou tes  choses qui 
ne sont pas nécessa irem en t  incom patib les  avec la 
création .  »
Pour  Leuzinger,  l’éc r i tu re  n ’est pas dissociable du 
reste de  la vie. Elle est un m oyen ,  parm i d ’au tre s  et parmi 
les plus fragiles, d ’essayer  de se faire en ten d re .  « U n  
m oyen  qui a l’im m ense  avan tage  d ’ê t re  utilisé, non  pas 
en a m a te u r ,  c ’est un vilain mot ,  mais c o m m e un à-côté,  
e t  qui vous p e rm e t  de  res te r  en prise direc te  sur  la vie. »
C a r  P ierre  Leuz inger,  qui se sent co n s ta m m e n t  « m e ­
nacé par  la nostalgie de  l’a t t i tude  fœ ta le » ,  a besoin de  ce 
contac t  avec la vie. « P o u r  moi, dit-il, ce contac t  ne peu t 
ê t re  o b te n u  que  p a r  un travail  actif .»
Ecrivain,  h o m m e d ’action,  bour lingueur,  il ne fait 
par t ie  d ’aucune  chapel le  l i t téraire et  dé tes te  le rég io ­
nalisme. « L e  régionalisme, c ’est t rop  souvent faire l’âne 
pou r  avoir  du  son .»  Il dé tes te  aussi « la  bouillie pén ib le ­
m ent m as t iquée  du na tu ra l ism e et tous  les gens qui se 
p ren n e n t  au sérieux et c ro ien t  faire p ro fond  en par lan t  
de D ieu  et de  la m or t  tou tes  les dix lignes. »
Il a im e C oc teau ,  Julien G racq ,  T h o m a s  M ann,  D ino  
B uzzati,  Kafka,  D idero t ,  G ra h a m  G re e n e  et bien d ’a u ­
tres grands.
« C e  que  je  cherche ,  c 'est à d égager  « la  fable » au 
d é t r im en t  de l’anecdo te .  Ce q ue  je  voudrais ,  c ’est essayer  
de m e t t re  en  m usique un des  thèm es-c lef  de no tre  ép o q u e  
(servir  de relais musical en t re  le lecteur  et les gens qui 
on t  le tem ps  de  penser) .  Ce que  je  sais, c’est que  « Laissez 
passer  le cheval à f leurs » est un m orceau  de m a chair. 
Voilà.. . »
H ier  à Paris, à L on d re s  et à N ew York ,  a u j o u r d ’hui à 
B e rne ,  le rom anc ie r  P ierre  Leuz inger  se souvient de la 
belle ép o q u e  du Valais. ..  Ecou tez - le  :
« C ’est O sca r  Wilde qui le disait : « L e  passé est beau  
parce q u ’il est le passé» .  P ou r  moi, le Valais appa r t ien t  
au passé. E t  V erb ie r ,  c ’est le Valais .  V crb ie r ,  c’était  le 
chale t que  nous louions chaque  an née  avant la gue r re .»
L euz inger  s’en souvient pa r fa i tem en t .  Il é ta i t  si tué à 
vingt m inu tes  (à pied) du village.
« P o u r  nous, les gosses puis les adolescents ,  c ’étai t  la 
vie sauvage e n t re co u p é e  de « co rv é es»  qui m ’appa ra is ­
sent a u jo u rd ’hui c o m m e au tan t  d ’en trep rises  parad is ia ­
ques : aller rem pl ir  le b idon d ’eau  à la source dis tante 
d ’un k ilom ètre ,  peu t-ê tre . . .  ; aller rem pl ir  le b idon  de lait 
au pâ tu rage  parfois  tou t  p roche ,  parfois  lointain, ou  aux 
« boïlles » du char  à m ule t  qui descendai t  en caho tan t  vers 
M ondzeu . . .  ; p rép a re r  le « petit  bois» p o u r  l’abom inab le  
fou rne au  qui transfo rm ai t  m a m ère ,  l’in tellectuelle,  en 
chauffeu r  de  transa t lan t ique . . .  ; descend re  à l’épicerie  du 
village rem pl ir  son sac de  riz, de sucre ou de fayots. . .»
C ’est tout  dire : dans le b o u rd o n n e m e n t  des m ouches  
ar rachées  aux saucisses et dans ce tte  o d e u r  de  cale de 
navire , le petit  L euz inger  n ’avait  q u ’une envie : relire 
1’« Ile au T ré so r»  !
« Oui,  je  me souviens de  ces courses  e ff rénées  à travers  
cham ps qui se te rm ina ien t  dans une affreuse bouil lie de 
sau tere l les  coincées en t re  la p lan te  de mes p ieds et la 
semelle  de  m es sandales  « sp a r t ia te s» .
«V erb ie r ,  c’était ,  p o u r  nous, la na tu re  h eu r té e  à ch a ­
que pas. C ’étai t  l’espace infini, une sor te  d ’im m ense  divan 
é ta lé  là en t re  ciel e t  t e rre ,  p o u r  le plaisir du  rêve. E t  les 
m on tag n es  (le G ra n d  et le P e t i t -C om bin ,  si je  m ’en sou-

viens bien)  ne bo rna ien t  pas l’horizon. Elles é ta ien t  très 
lointaines. Elles sem bla ien t  avoir  été  placées là non pas 
com m e une bar r iè re  mais au con tra ire  co m m e un défi à 
l’im agination,  co m m e une invite à aller voir  ce qui se pas ­
sait derr iè re .  E t  ce qui se passait  derr ière ,  nous le savions,  
é ta i t  à la fois sinistre et fascinant.  »
A u chale t des Leuzinger,  il n ’y avait ni voiture,  ni té lé ­
phone ,  ni électr icité ,  ni bu tagaz  mais « l’é te rne l le  chanson 
du ruisseau tou t  jus te  pollué par  l’urine des vaches et 
troub lé  pa r  les éclairs des t ru i tes» .
«V erb ie r ,  r acon te  P ierre  Leuzinger,  ce sont sur tou t 
des souvenirs  de soirées très longues, des souvenirs  sous 
les é toiles: le P rem ier  A oû t ,  avec le discours du  curé, du 
présiden t,  d ’un mili ta ire, dans ce tte  m erveil leuse intimité 
que  crée  le cercle de cha leu r  et de lumière d ’un feu de 
bois. A u-de là ,  loin der r iè re  les m ontagnes ,  dans la nuit 
et le froid, on sentait  le m onde  c ra q u e r  c o m m e des b r a n ­
chages.. .
» E t puis, le soir, sur la terrasse du chale t,  je  me r a p ­
pelle,  la nuit  am ena i t  les p rem ières  conversations  graves 
en t re  m on  père  et son fils — d on t  la voix se frayait  pén i ­
b lem en t  un chemin en t re  les clefs de  sol et de  fa :  « O ù  
va l’h u m a n i té ? »  d e m an d a i t  le philosophe.  E t  la réponse  
venait ,  im pav ide :  « M a in te n an t  q u ’elle a occupé la Terre ,  
je  la vois très  bien par t i r  à la co n q u ê te  de l’Univers. . .  » 
» C ’était  en 1938 p eu t -ê t re .  Le hu r lem en t  des  S tukas 
était  encore  lointain. La G ra n d e - O u rs e  souriait au-dessus 
de V erb ier .  O n  en tenda i t  un violon, très proche.  Mon 
cousin, d ebou t  au milieu d ’un pré  dans l’ex u bé rance  de 
ses dix-huit  ans, joua i t  « C h a n te ,  chan te  p o u r  m oi»  à 
l’in tention des tresses b londes  d ’une amie de m a sœ ur  
tapie de te r r e u r  en t re  ses draps. Et rien n ’em pêcha i t  le 
ruisseau de couler .
»M ais  quelquefois ,  le lendem ain ,  au petit  jou r ,  on 
voyait un h o m m e  sau te r  de son mulet ,  s’agenouil ler  
a t ten t ivem en t  au bord  de l’eau  et , d 'un  coup  de râ teau  
dis trait ,  faire jaill ir une truite sur  le gazon. L e  ruisseau 
était  aussi la vie et la pêche était  in terdite .  L ’h o m m e nous 
adressait  un g rand  salut et  par ta i t  avec le sour ire  et le 
poisson...  »
Pierre  L euz inger  se souvient aussi du  fils de la p r o ­
priétaire  du chalet.  «I l  devait  avoir  vingt ans et les c h e ­
veux frisés à l’eau  sucrée. Q u a n d  il m onta i t  faire les foins, 
il do rm ai t  avec sa cousine dans la c h a m b re  du chale t qui 
lui é tait  réservée.  Cela  ne les em pêc ha i t  ni l’un ni l’autre 
d ’aller à la messe le d im anche  ! »
E t cela faisait rêver  l’adolescent élevé dans le p r o ­
testantisme.. .
« O u i ,  poursu it  l’écrivain, j ’ai infiniment aimé ce V e r ­
b ier  des accords souriants  en t re  la loi et le ciel ; ce V erb ie r  
où  les croix b o rdan t  les chemins ava ien t  tou jou rs  un air 
penché,  un peu complice ; ce V erb ie r  où  les m ontagnes  
é ta ien t  claires et les maisons noircies par  le tem ps ; ce 
V erb ie r  où  les gens p o r ta ien t  des cos tum es fe rm és  ju s ­
q u ’au cou ; ce V erb ie r  où  les visages é ta ien t  ouver ts  ! »
-  A p rè s  Paris,  L ondres ,  N ew  Y ork ,  y ê tes-vous  r e to u r ­
né à V e rb ie r?
« O u i ,  vers 1960. J ’y suis arrivé très ta rd  dans la nuit. 
Il n ’y avait  plus d ’étoiles.  Le néon,  je  crois, les a tuées. » 
D ése n ch a n té ,  le ro m a n c ie r?  D éçu  de ne pas avoir 
r e trouvé  le V erb ie r  de ses cu lo ttes  co u r te s?  Non.
« H eu re u se m e n t ,  il y a tou jou rs  des Valaisans.  Leurs  
qual ités  et leurs d é fa u ts?  En  vérité,  je  m ’en fous. Il me 
suffit de penser  q u ’il y en a quelques-uns  parm i m es amis. 
Et je  ne pense pas q u ’il s’agisse d ’une coïncidence.. .  »
U n  d e s  p r e m ie r s  h ô t e l s  c o n s t r u i t s  s u r  le p l a t e a u  d e  M o n d z e u
LES MARQUES 
DE MÉNAGE
Texte et photos Charly Arbellay
U n e  c o u tu m e  vala isanne veu t que 
chaque  famille possède sa m a rq u e  de 
m énage .  A u jo u r d ’hui l’h o m m e  l’a 
rem placée  p a r  un nu m é ro ,  plus a n o ­
nyme.
U n  A nniv ia rd  établi  à Sierre, M. 
Jules A b b é ,  scu lp teur  et su r tou t  
e thno logue ,  t e n te  de  r e m e t t r e  à jo u r  
ces m a rq u e s  particulières.
D epu is  l’an t iqu ité ,  les familles va- 
la isannes ont possédé ce t te  sor te  de 
symbole qui étai t  app l iqué sur  tous 
les ustensiles,  outils,  sur les f ro m a ­
ges, les b ran te s  à vendange ,  les billes 
de bois ab a t tu e s  en forêt.  Parfois la 
m a rq u e  éta i t  to n d u e  dans le poil des 
vaches avant la m o n tée  à l’alpage,  ou  
alors  b rû lée  au fer sur les co rnes  de 
l’animal.
Selon Jules A b b é ,  au décès d ’un 
chef de famille,  la m a rq u e  était  ac h e ­
tée  ou  reprise par  une au t re  famille. 
C e t te  passation  se faisait officiel­
l e m en t  et  tous  les m énages  é ta ien t  
in form és du nouveau  proprié ta ire .
C e r ta ins  trai ts  ca rac tér is t iques  de 
la m a rq u e  é ta ien t  ti rés du blason 
familial.  C e t tè  c o u tu m e  se pra t ique  
encore  dans de nom breux  villages du 
H a u t  c o m m e du Bas-Valais.  D a n s  la 
val lée de  B agnes  ou  le val d ’Illiez, les 
lots de  bois p o r ten t  leur m a rq u e  d is ­
tinctive.
L e  scu lp teur  A b b é  a résolu de 
r em e t t r e  à j o u r  le plus g rand  n o m b re  
de m arq u e s  de m énage .  Il a dé jà  
achevé celles de  G r im e n tz  et ten te  
avec succès de  r e t ro u v e r  les sy m b o ­
les oubliés.
C har ly -G .  A rbellay .
D a n s  so n  a t e l i e r  d e  Vil la , à S ie r r e ,  J u l e s  A b b é  e x p l iq u e  la s ig n i f ic a t io n  d e s  s y m b o le s


C H A N D E L E U R
Ferme les yeux et tu verras.
Il y a encore des processions.
Il y a des descentes aux flambeaux.
C ’est merveilleux.
Il y a des routes éclairées d ’une ville à 
l’autre, d ’un village à l’autre.
Ça fait des prestigieux chapelets de 
lumière.
Où voulons-nous a t tendre  Celui qui est 
la Lumière du m onde?
Partout,  mais pour le voir, il faut fermer 
les yeux et al lumer un petit cierge au- 
dedans de nous-mêmes.
Au lieu d ’être signe de contradiction, il 
deviendrait signe de ralliement, d ’union 
et d ’am our.
Marcel Michelet.
Contrerimes
Réveil subit. Mot-clef qui surnage, pressant: 
Sentir le parfum du lilas-givre.
Ivresse molle des matins craquants,
Quand la nuit s ’effiloche en de vagues consignes. 
Signaux pourtant réels, songes cristallisés :
Lisérés d ’algues blanches aux carreaux,
Eaux vitrifiées, bassin cercueil.
Cueillons des grappes au tronc du hêtre.
Etranges mutations, sapin en gerbes,
Herbes-épées de diamant, bizarres sténo grammes. 
Amère obscurité du sous-bois où les fusées 
S ’éclaboussent. Corail candide, buisson refuge. 
Fugitive saison où meurt-né l’oiseau-givre.
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G enossen  !
In unserm  Wallis haben  Sichel und 
H a m m e r  nur  m e h r  Seltenhei tswert .  
D ie Sichel stellt  m an  noch ab  und  zu 
in eine v ers taub te  Vitr ine ,  von den 
al ten  schwierigen und  schwieligen 
Z e i ten  ros tendes  Z eugn is  abzulegen. 
N ur  wenig goldreife  A e h re n  ab e r  
fallen m e h r  un te r  den  zischenden 
H ieben  de r  Sichel.
*
D och  auch die Herzschläge des 
H a m m e rs  w erden  schwächer.  K ü rz ­
lich weil te  ich zu kurzem  Besuch bei 
feinsten L eu ten .  K om fort ,  Luxus 
und überflüssige K u b ik m e te r  Hessen 
mich noch k le iner  w erden  als ich 
schon dick bin. Ich kann mir kaum  
vorstel len ,  dass uns im In te r ieu r  des 
H im m els ,  w enn  wir m orgen  o d e r  
ü b e rm o rg en  uns dor t  als D a u e r m ie ­
te r  an m e ld e n ,  soviel E benb ü r t ig e s  
an S tanding  angebo ten  wird. W e n n  
nämlich die Heil ige Schrift nicht 
lügt, so ist die geschäfts führende  
D irek t ion  im H im m el d ro b en  gegen 
jeglichen Exzess. D e r  soziale W o h ­
nungsbau  hat Priorität.
*
In den  A ufen tha l ts - ,  W o h n -  und 
Schlafhallen m e iner  G a s tg e b e r  h in ­
gen an grossflächigen,  bun ten  W ä n ­
den  riesige und schwere  Bilder  ze i t ­
genössischer Kunst.  Es muss ein 
d ip lom ie r te r  M a u re rm e is te r  b em üh t  
w erden ,  de r  zu un te rsuchen  hat , 
nach w elcher  Techn ik  diese Helgen 
fallsicher au fgehäng t  w erden  k ö n ­
nen. D ie  M a u re r  mit Stahlmeissei ,  
S tah ldübeln  und  V ie rk a n tsch ra u b en  
k o m m en  d an n  in zw eite r  E ta ppe .  
H a m m e r  gab es in d e r  feuda len  R e ­
sidenz keinen.  D as  herauszuf inden ,  
dazu  b rauch t  es eine christlich- 
kriminalische S pürnase  und  zwei 
scharfe A u g en  im Kopf. D ie  A ugen  
n ah m en  w ahr,  dass im H au se  w ede r  
Kruzifix noch W eihwassergefäss  an
d e r  W a n d  hingen und  nach Sher lock-  
ho lm scher  M e th o d e  lag die K o m b i ­
nat ion nahe  : E s  gibt keinen  H a m ­
m e r  im Haus,  deshalb  gibt es w ede r  
K reuz  noch W eihw asser ,  denn  w eder  
das eine noch das a n d e re  wird D ü ­
beln au fgehäng t  und  um einen b los­
sen X -N agel  in die w iderspenstigen 
Backste ine  zu schlagen darf  m an 
doch nicht e inen eidgenössisch D i ­
p lom ier ten  b em ühen .  U n d  zudem  : 
m o d e rn e  Chris ten  können  auch ohne  
H a m m e r ,  K reuz  und  W eihw asser  
selig w erden .
*
G enosse n  !
Ich habe  e tw as  weit  ausgeholt .  D och  
will die halbwegs an rüch ige A n re d e  
keine ro ten  A ssozia tionen  mit Sichel 
und H a m m e r  und  dem  mit diesen 
Sym bolen  v e rb u n d e n en  Ja rgon  p r o ­
vozieren.  G enossen  : das m öch te  nur  
vers tanden  sein als eine d e r  V e r ­
gangenhei ts fo rm eln  des Ferien ,  
Fleisch, Kunst ,  K u l tu r  und  V e r g n ü ­
gen gew o rd en e n  V erbs  « g e m e s s e n ».
*
W enn  «Treize E to i les»  in Z u k u n f t  
e inem  kritisch-genüss-süchtigen 
G lossenschre iber  e inm al  im M o n a t  
G as t rech t  gew ährt ,  so m öch ten  die 
p aa r  h ingeschr iebenen  G e d a n k e n  
jeweils  R ückspiegel  sein all dessen,  
was wir im Wallis geniessen durf ten .  
O d e r  mussten .  D e n n  d em  T unw or t  
« geniessen » ist auch die leidende 
F orm  zuzu trauen .
*
Es hat  se inen gu ten  G ru n d ,  w enn  ich 
dieses A ns inne n  un te r  den  sinnvoll­
f lüchtigen T ite l  « D re iz e h n -S te rn -  
S ch n u p p e n »  stelle. M it  d e r  Z ah l  ist 
schon die B ez iehung  zum  «Treize 
E to i les»  gegeben .  D ie  Z ah l  d re izehn  
ist abe r  auch  gedach t  als V erpf l ich ­
tung  g e g e n ü b e r  den  dre izehn  B ez i r ­
ken des  K an tons ,  ü ber  G enossenes
in den  dre izehn  Landeste i len  sozu ­
sagen in par i tä t ischer  G erech t igke i t  
zu ber ich ten .  L e id e r  ist abe r  die 
D re iz eh n .au c h  die U nglückszahl und 
weil ich an den  A b erg la u b en  der  
G läub igen  und  U ngläub igen  glaube, 
sollen die fal lenden, g lücksbringen ­
den  S te rn schnuppen  in ausg leichen ­
de r  Konzil ianz die neue  R u b r ik  eini- 
germ assen  ins G leichgewicht der  
In fo rm a tion ,  des  E rns tes ,  des  H u ­
mors,  de r  B e trüb l ichkei ten  und  des 
Erf reu l ichen  stellen.
*
Fest s teh t  schon soviel, dass mich 
die fastnächt l iche  F e b r u a r n u m m e r  
zu e tw as  N ärrischem  inspirieren 
wird. Es ist ja  trostlos zuschauen  zu 
müssen, wie griesgrämig die W elt  
w äh ren d  d en  d re izehn  M o n a te n  des 
Jah res  in die g rauen  Tage  glotzt.  
W ieso  d re izehn  M o n a te ?  Ja ,  haben  
Sie denn  den  D re iz e h n te n  noch 
n ich t?  O d e r  zah len  Sie ihn noch 
nicht aus als A rb e i tg e b e r?  In  beiden  
F ä l len :  H o h e n  Sie schnellestens
nach, was ve rsäum t w orden  ist.
*
V ersä u m t habe  ich das W ichtigste :  
Mit S te rn schnuppen  identifiziere ich 
nicht grosse, w e l tbew egende  E re ig ­
nisse. U n d  auch  nicht die grossen 
Stars.  In m e iner  R u b r ik  wird also 
kaum  von e inem  C ol lom bin  o der  
vom S taa ts ra tsp rä s iden t  die R e d e  
sein. Bei mir  sind die C h a n ce n  der  
Putzfrau ,  die d em  H e r rn  P räs iden ten  
d en  S taub  vom Schreibtisch wischt 
und  d ie jen igen  des Coiffeurs  eines 
W eltm eis te rs  eh e r  grösser.





In January and February, the people who live in the foggy towns o f  the lowlands long 
for sun, snow and a sparkling blue sky. A nd  they get all that in the Valais, favoured 
by the gods.
There is a vast choice o f mountain resorts in all the side valleys south o f  the Rhone, 
besides those sprawling on the sunny ledges on the northern mountain range. But stran­
gely enough, few foreigners, or even Swiss, know the secluded but splendid Lötschentai 
This valley, 26 kilometers long, descends in an almost straight tine from the glaciers o f  
the Jungfrau, but makes a sharp bend southward at Ferden, where the Lonza River 
plunges into a deep, narrow gorge. This third stretch o f  the Lötschentai eventually 
reaches the Rhone Valley at Gampel between Sierre and Visp.
To people travelling up this stretch by car, on a narrow road, or. by train from Brig 
to Goppenstein, where the railway enters the Lötschberg Tunnel, the valley looks 
anything but promising, and even forbidding. On both sides sheer cliffs leave such a 
narrow space that one can hardly glimpse a small patch o f  sky. A nd  the Lonza River 
roaring in its gorge enhances the mood o f  danger.
What a happy surprise then, when all o f  a sudden, at Ferden, the road turns towards the 
northeast and the whole valley opens like a jewel case. On the left bank o f  the Lonza, 
the steep slopes o f the mountain range which separates the Lötschentai from the Rhone 
Valley are covered by thick forests stately firs, while on the opposite bank grass- 
covered slopes descend more gently from the mountain crests which form the frontier 
between the cantons o f Valais and Bern. A t its upper end, where the two ranges seem 
to meet, the Lötschenliicke, a narrow gap, looks like the world's end. Over it pours the 
short tongue o f the Langgletscher, or Long Glacier. But, at midway, rises the majestic 
pyramid o f  the Bietschhorn which overlooks the Lötschentai as well as the Central 
Rhone Valley.
Five villages and hamlets sit on the slopes somewhat above the right bank o f the Lonza  
River, not only to be out o f reach o f  the raging waters during the spring thaw, but also 
to get a maximum o f  sunshine. Their wooden houses huddle close together. In addition 
to the first owner's name, they show a couplet carved across the frontside, imploring 
God's protection on or enjoining the descendant to lead a god-fearing life and to 
pray for their ancestors' souls. The people raise cattle and plant a few tiny patches 
o f potatoes and vegetables, besides the rye for their bread. The rye fields are in the most 
unlike steep places between rocks, so steep in fact that the ripe corn has to be cut by 
hand with a sickle.
A  motor road now passes up the whole valley almost to the edge o f  the glacier. But 
there are few hotels in the villages o f  Ferden, Kippet, Ried, Wiler, Blatten and Fafleralp. 
So, the kind o f  tourists who look for city life in the mountains, should not go to the quiet 
Lötschentai. However, nature lovers and people interested in folklore, rustic art and 
history will find varied pastimes between ski excursions. A few ski tows and cable lifts 
have been built in the valley, but as the land rises toward the Lötschenliicke very gra­
dually, it is the cross country ski fans who have the opportunity o f  wonderful outings. 
Just imagine gliding on virgin snow past larch trees whose frosted bare branches look 
like silvery lace against a dark blue sky. A n d  that absence o f  noise, excepting the beat 
o f a bird's wing, the flop o f  a packet o f  snow falling to the ground from a branch, the 
gurgle o f  the Lonza which, in winter flows lazily between its ice-fringed banks.
The tall, blue-eyed and very blond people are o f  a Germanic race who came to this 
valley around the 12th century. To this day, it is unknown why and exactly from where 
they came, but they still speak the Germanic dialect.
In the village o f  Wiler, a wood carver makes the famous masks o f  the Roittschäggeten 
which now haunt the valley at carnival time. But, originally, they had nothing to do 
with revelry. On the contrary, on January 6, 1550, the people o f  the Lötschentai joined 
those o f  Visp and Brig in a war against their feudal lord who treated them, his serfs, 
inhumanly. So as not to be recognized and also to frighten the enemy, they dressed up 
in shaggy hides and wore hideous carved wooden masks. They lost their war and had 
to pay heavy fines for generations to their masters. Now, since the Lötschen people are 
free and Swiss, they use these disguisements for frightening fun during the dark nights 
o f  January and February before Lent, and women and young girls better be not found  
outdoors after nightfall. Another o f their customs was to ring door belts and, while 
one or two Roittschäggeten diverted the attention o f  the householder, another sneaked 
in by the back door and stole the pot o f  fat meats simmering on the hearth for Mardi 
Gras, the eve before the fast o f  forty days before Easter. This habit has now been stopped. 
Today's activities o f the Roittschäggeten are reminiscences o f  that war, but also o f  the 
pagan custom o f  wearing frightening masks to chase evil forces o f  winter out o f  their 
valley. But, at the same time, they shake the cow bells hanging from their necks to wake 
up the goddess o f  earth and fertility. Youth must have their fun.
O f course, this isolated valley also has a rich collection o f  legends about fire-spitting 
goats and bewitched princesses living in ice caves, among others, which people tell during 
the long winter evenings. So, visitors who get in contact with the inhabitants and are 
allowed to enter their houses, will have much to learn and see, even if only the richly 
carved wooden ceilings o f  these peasants’ homes, some o f  which date back to the 
16th century.
L V, - INS „
I/RIAISIXNS
Lettre à m o n  ami F a b ien ,  Valaisan émigré
Mon cher,
Les Valaisans se considèrent de races différentes selon les vallées où ils habi­
tent ou selon leur position géographique par rapport aux célèbres pinèdes qui 
entrecoupent la vallée du Rhône à Finges et à Saint-Maurice.
On a même pu dire, de ce Valais en arête de poisson, que c’est cette figure 
même qui en caractérisait la mentalité.
Une arête, c’est quelque chose de solide, d ’uni, c’est une structure matérielle, 
prélude à une structure sociale bien charpentée.
Mais dans une arête, les éléments qui la composent ne se déplacent jamais. 
Chacun reste à jamais là où ils se trouve. D ’où précisément cette diversité de 
races et cette superbe indifférence que se vouent Montheysans, Martignerains, 
Sédunois et Sierrois par exemple ou encore Bagnards, Hérensards ou Anniviards, 
sans compter la différence qu’il peut y avoir entre un Conchard et un Val-d’Illien.
Oh! il y a certes des groupements de niveau cantonal ; il faut bien se parler 
entre politiciens, gens de mêmes profession ou milieu, entre soldats, sportifs et 
curés.
Mais il faut bien convenir que les rencontres restent empreintes de superficia­
lité. Au banquet commun, voilà que les régions se regroupent, car il répugnait à tel 
Bas-Valaisan de manger entre deux citoyens de la Noble-Contrée avec lesquels 
il vous exposera qu’il n’a aucun point commun.
C’est ainsi que petit à petit on veut faire l’Europe! Q u’en sera-t-il quand il 
faudra se mettre à table entre un Danois et un Autrichien, en face d ’un Anglais 
et d’un Italien? A toi de juger.
Mais voici que subitement les Valaisans se sentent tels s’ils ont un conseiller 
.fédéral, un champion de ski ou l’envie d ’invectiver Berne. Alors là, oui, nous 
vivons nos treizes étoiles sur le même drapeau.
Remarque d ’ailleurs qu’on peut gloser de même manière sur les rapports des 
Suisses entre eux que seuls les ignorants appellent parfois des Helvètes, comme 
s’ils constituaient une race commune.
La Suisse, oui, mais sans roi, sans chef marqué, un amalgame de peuples 
hétéroclites. Il sera apparent, ce tout, si un Lucernois ou un Valaisan gagne quel­
que chose aux jeux olympiques ou si le Conseil fédéral se fait marcher sur les 
pieds à l’occasion de telles démarches internationales. Il y a un peu les religions, 
les partis, les langues, l’armée qui rapprochent et c’est un peu tout. Mais là aussi 
je pourrais te parler de ces banquets suisses ou l’on commence par voir appa­
raître sur les tables les fanions cantonaux.
Ah! oui encore : quand deux Suisses se croisent en auto sur une route 
étrangère !
Mais voici que notre front va se renforcer depuis que là-bas, d ’où auraient dû 
arriver les rois mages, on nous fait chanter avec le pétrole.
A travers l’honneur européen, l’honneur suisse est bafoué. Ces Arabes, tout 
de même, à qui nous apportons notre aide technique ! Arrêtons de leur en ensei­
gner, maintenant qu’ils ont trouvé le secret de la mécanique !
De quoi pourrait-on les priver, en compensation? De fromage de Bagnes, de 
fendant ou de pommes Golden? La menace serait bien mince, il faut l’avouer!
Alors gardons notre fierté ! Allons au bois et à pied, habillons-nous de la laine 
de nos moutons, mangeons le pain de notre seigle et couchons-nous sur la paille 
qui en reste. Eclairons-nous au suif de nos vaches et destinons nos mulets à des 
safaris plus prosaïques. Peut-être bien, après tout, que l’unité valaisanne se 
consolidera.
... Mais abandonnons ces vues lointaines pour rejoindre ceux qui, ayant 
adressé leurs vœux à de nombreux amis, souhaité de solides santés et de béné­
fiques affaires à tout un entourage, sont revenus à leurs tâches quotidiennes ; 
elles consistent pour certains à faire subir la loi de la jungle à ces mêmes desti­
nataires à qui ils ont prodigué de sincères souhaits.
Ainsi le veut la vie.
Et pourtant, il y a des instants transcendants dont un seul que je te cite : 
ce concert de Noël, à Saint-Maurice, avec un orchestre et un chœur s’attaquant 
à la grande musique avec fougue et application, attirant un millier d ’auditeurs 
attentifs et les captivant.
Cela c’est aussi un aspect du Valais sur lequel je t’entretiendrai une autre 




Les tournois à donnes préparées ne sont 
plus guère à la mode. L’élaboration des 
problèmes nécessitait un tel travail, ingrat 
de surcroît, que beaucoup ont fini par se 
rebuter ; les joueurs itou, lassés des pièges 
fallacieux qui leur étaient tendus parfois. 
Quant aux auteurs de ces deux exemples, 
ils ont joué franc jeu.
Les Australiens Sullivan & Co ont pré­
paré celui-ci pour le dernier championnat 
du monde de la spécialité.
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Les enchères dans  la  vu lné rab i l i té  géné­
ra le  vous d o n n e n t  aussi tôt  d u  fil à r e to r ­
d re  :
W  N  E  S
1 s. a. X 2 < ?  —
—  3 Ç >  —  ?
Vous êtes M. Sud en  ce tte  posit ion 
délicate.  Q u e  dites-vous, après avo i r  caché 
bien e n tendu  la m a in  de  N o r d  ?
A f in  de ne  pas dépasser  le pa l ie r  de  3 s.a., 
l ’annonce  d ’une mineure  p a r a î t  exclue. Le 
m o in d re  m al  est donc  bien : 3 ♦  ! D é c la ­
r a t io n  forcée qu i  ne s a u ra i t  indu ire  le p a r ­
tena ire  en  er reur. E t  l ’a f fa i re  se te rm ine  à
4 ♦ ,  c o n t r a t  que vous al lez essayer de 
rem p l i r  sur  l’en tam e  d u  R oi  de trèfle .
Le deuxièm e exemple,  q u ’il s’ag i t  d ’a b o r ­
der  à  son to u r  avec la p rudence  du  serpent,  
so r t  d ’un  concours du  « Brit ish Bridge 
W o r ld  ».
*  V 7 2 
Ç? 4 2
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Vous êtes le d e m a n d e u r  en Sud, jouez 
6 4 , un  c o n t r a t  a isément a t t e in t  sans in te r ­
v e n t io n  adverse ,  et recevez l ’en tam e d u  Roi 
de car reau ,  p o u r  le 3 de l ’au tre .  C o m m e n t  
al lez-vous  conduire  le coup ?
P ie r re  Béguin.
Le te x te  q u e  n o u s  a v o n s  p u b l ié  su r  les sc o rp io n s  d e s  
collines d e  S io n  a  p r o v o q u é  d e u x  r é a c t io n s  q u e  n o u s  
pub lions  a v e c  p la is ir .
NOS 
S C C R E Ö S B
Charly Arbellay  parle dans «Treize Etoiles» 
d’août 1973 de la présence des scorpions sur la 
colline de Maladères.  C ’est en effet un fait très 
intéressant qui mérite d ’être  relevé puisqu’il 
s’agit de la seule station connue au nord des 
Alpes pour  ces animaux. Ces a r th ropodes  clas­
sés proches des araignées sont mieux rep résen ­
tés dans la région m éd ite rranéenne  où  vivent 
plusieurs espèces. Ce qui gêne un peu dans la 
présentation de cette particularité  faunistique 
par Arbellay, c’est l’explication de l’origine de 
ces animaux. Il est assez décevant de consta ter 
que la majorité  des humains se bornen t à des 
solutions humaines pour  clarifier ces p h é n o ­
mènes naturels  qui les dépassent généralem ent.
D ans  le cas présent,  les scorpions de M aladè ­
res ne sont q u ’un é lém ent un peu plus spectacu ­
laire de tout un écosystème relique, témoin des 
périodes plus chaudes qui ont précédé notre ère. 
Le climat a souvent changé depuis la fin des 
glaciations et après le réchauffem ent progressif 
qui a permis la libération de l’E u rope ,  la te m ­
pérature a atteint,  entre  5000 et 3000 avant 
Jésus-Christ, une m oyenne ne t tem en t  supé ­
rieure à celle que nous connaissons au jo u rd ’hui. 
Le climat continental sec du Valais devait cer ­
ta inement être accentué et la végétation avait 
un caractère  s teppique un peu com parable  à 
celle que nous trouvons actuellement en M édi­
te r ranée  orientale. A  cette végétation était liée 
toute  une faune particulière et spécialisée.
L ’isolement du Valais, sa sécheresse ont p e r ­
mis à des é léments  de cette végétation et de 
cette faune de subsister ju sq u ’à nos jours. Ce 
sont surtout actuellement les steppes arides du 
coteau de la rive droite du  R hône et des collines 
de la plaine entre Brigue et D orénaz.  Il est donc 
tout à fait inutile de chercher à expliquer le 
transport de ces animaux jusque chez nous puis­
q u ’ils ont subsisté depuis une époque où leur 
répartition était continue et beaucoup  plus 
é tendue  q u ’au jo u rd ’hui. L ’arbre à perruque  de 
la région de L oèche-T our tem agne  est une autre 
relique spectaculaire de cette mêm e époque. 
Les autres ne sont souvent connues que des 
spécialistes: botanistes, zoologistes.
M alheureusem ent ,  toute  cette richesse scien­
tifique est actuellement très menacée par la 
colonisation de ces zones ju sq u ’à m ain tenant 
laissées presque intactes et leur exploitation 
souvent abusive par la création de nouvelles 
vignes.et carrières. Les collectionneurs sont une 
autre  menace pour  ces espèces souvent rares et 
très localisées et il est à souhaiter  que les gosses 
récoltant par  jeu les scorpions de M aladères  ne 
vont pas les exterminer.  La richesse du Valais 
s’en trouverait diminuée.
Jean -C laude  Praz.
La présence des scorpions en Valais -  
on en connaît deux espèces — a toujours 
suscité chez nous un indéniable intérêt , 
tant en raison de la mystérieuse et légen­
daire fascination q u ’exercent ces ani­
maux auprès du grand public que de 
l’é tonnem ent que beaucoup éprouvent 
de prime abord quand  ils découvrent 
l’existence de scorpions dans une con ­
trée tempérée, apparem m ent bien dif­
férente de leurs pays de prédilection.
Rappelons d ’entrée de cause que si 
l’ordre  des Scorpionides, qui compte  
actuellement plus de six cents espèces, 
est avant tout répandu dans les zones 
tropicales et subtropicales, deux familles, 
celles des Buthidae et des Chactidae, 
sont représentées en Europe  occidentale. 
La première, ici monospécif ique et con­
finée dans la région médite rranéenne où 
elle ne dépasse pas la zone de l’olivier, 
la seconde, avec deux genres et cinq 
espèces, rem ontan t ju squ ’en Europe 
centrale  puisqu’elle est aussi bien signa­
lée de Suisse que d ’Autriche.
C ’est à cette dernière famille et à son 
genre Euscorpius Thorell (1876) q u ’ap- 
partiennent précisément les deux espèces 
de scorpions existant en Suisse et repré ­
sentées également -  privilège ou désa ­
vantage, tout dépend  du point de vue -  
l’une et l’autre  en Valais. Euscorpius 
italicus (Herbst ,  1800), localisée au jou r ­
d ’hui au village de Châteauneuf ,  près 
Sion, et sur la colline voisine de Maladè- 
res, et Euscorpius germanus (C. L. Koch, 
1836), connu de G ondo  (Zwischbergen).
Les Euscorpius sont des formes de 
petite taille, ne dépassant q u ’exception­
nellement 55 mm.,  avec un céphalo ­
thorax à front presque droit et portant 
de chaque côté une paire d ’yeux, des 
pinces épaisses, à main large et à doigts 
fins. L eur  couleur générale, d ’ordinaire 
brun sombre, leur a valu le nom de Scor­
pions noirs. De mœurs essentiellement 
nocturnes,  caractéristique d ’ailleurs de 
tout l’ordre ,  les Euscorpius vivent de 
préférence sous les pierres mais sans y 
creuser des terriers, quelques-uns même 
sous les écorces. Ils sont également net ­
tement plus hygrophiles que la plupart  
des autres scorpions et l’on en sait un qui 
atteint ju sq u ’à 1800 m. d ’altitude. Plu­
sieurs espèces peuvent être considérées 
comme domestiques car elles pénètrent 
volontiers dans les habitations. Comm e 
chez tous les scorpions, le postabdomen, 
vulgairement mais im proprement appelé 
queue, com porte  à son dernier segment 
les glandes venimeuses logées dans une 
vésicule se terminant en aiguillon. La 
piqûre de celui-ci est p rat iquem ent sans 
effet pour l’homm e, en raison surtout de 
la faible quantité  de venin inoculé.
Le genre Euscorpius est principale­
ment représenté  en Europe  m édite rra ­
néenne et subm éditerranéenne mais 
compte également quelques stations en 
Afrique du Nord et ju squ’en Asie mi­
neure et au Caucase. L ’aire de dis tr ibu­
tion d ’Euscorpius italicus s’étend des
Alpes maritimes à la Caspienne, avec 
un maximum d ’abondance en Italie, sur­
tout du Nord. En Suisse, et à l’exception 
de l’unique station valaisanne, l’espèce 
est cantonnée  à la région insubrienne. 
Q uan t  à l’Euscorpius germanus, sa 
réparti tion se prolonge aussi assez loin 
vers l’est, mais il est par contre inconnu 
en France. Les deux espèces sont de 
même signalées d ’Autriche (Tyrol).
Mise à part  l’allusion relative aux scor­
pions de la «C osm ographie»  de Sébas­
tien M ünster  (1544) : « H at kein... scor­
pion... », la première  mention concernant 
la présence des arachnides en Valais 
paraî t être la communication de Victor 
Fatio, présentée lors de la quaran te-  
huit ième session de la Société helvétique 
des sciences naturelles,  en août 1864, à 
Zurich. Fatio y signale la découverte, 
faite à Sion, de « trois beaux exemplai­
res» de scorpions. S’il ne précise mal­
heureusement pas le nom de l’espèce 
trouvée, le texte du compte rendu est 
cependant suffisamment explicite pour 
qu ’on n ’ait aucune peine à reconnaître 
un Euscorpius,  et donc, presque à coup 
sûr, l’Euscorpius italicus.
Quelques années plus tard, C. Moesch, 
dans son «Thierreich der  Schweiz» 
(Brugg, 1869), indique l’existence du 
Scorpio europaeus, en l’occurence l’Eu- 
scorpius italicus, «in den Schlossmauern 
zu Sitten ».
Il faudra toutefois a t tendre  la paru ­
tion de l’article de John Jullien dans le 
fascicule 35 du bulletin de la Muri- 
th ienne (1909) pour que soit définitive­
ment affirmé l’indigénat valaisan du 
Scorpion noir italien au hameau de C hâ ­
teauneuf.  U ne rem arque de cet article 
mérite d ’emblée de retenir notre atten-
P a g e  p r é c é d e n t e  : S c o r p io n  j a u n e  l a n g u e d o c i e n  ( B u t h u s  
o c c i la n u s )  e n  p o s t u r e  d é f e n s iv e .  C ’e s t  la s e u l e  e s p è c e  d e  
F r a n c e  d o n t  la  p i q û r e  so i t  à r e d o u t e r .  L o n g u e u r  j u s q u ’à 
7 c e n t im è t r e s .
C i - c o n t r e  : F e m e l l e  d ’E u s c o r p i u s  i ta l icus  v é h ic u la n t  sa  
p r o g é n i tu r e
tion : «Toutes les maisons en sont infes­
tées... Par contre, la colline de la Mala- 
deire et le village du Pont-de-la-Morge, 
situés plus à l’ouest , sont indemnes ».
En 1917, dans la livraison consacrée 
aux scorpions de son «Catalogue des 
invertébrés de la Suisse », Roger de 
Lessert mentionne pour notre scorpion, 
en plus de la station de Châteauneuf,  
déjà citée, celle de Gondo, cette dernière 
d ’après une indication de H. Jaccard à 
l’article «Valais» du Dictionnaire géo ­
graphique de la Suisse (19.10).
II convient maintenant de s’interroger 
sur les raisons de la présence de cette 
espèce en Valais. A première vue, l’ex­
plication paraî t simple. Le scorpion 
serait là depuis des millénaires et aurait 
pénétré  chez nous à la faveur de l’opti ­
mum climatique du Boréal ou de l’A t ­
lantique, soit durant le postglaciaire, 
période pendant laquelle de nombreuses 
espèces tant végétales q u ’animales de 
l’élément m éditerranéen se sont instal­
lées sous des la titudes plus septentr io ­
nales.
Or, l’indication de G on do  pour notre 
Scorpion italien -  et qui semblait con­
firmer encore cette hypothèse en a jou ­
tant,  sur le tracé supposé de sa progres­
sion normale jusqu’à Châteauneuf,  une 
station intermédiaire — est malheureuse­
ment erronée. G ondo  héberge bien un 
Euscorpius, mais il s ’agit du germanus, 
et non de l’italicus. De fait, les exem ­
plaires de G on do  sont de taille un peu 
plus faible et de coloration aussi plus 
claire que ceux de Maladères, l’une des 
espèces les plus sombres du genre. Sa 
présence dans cette localité, donc juste 
à la limite de son aire naturelle, ne pose 
ici aucun problème particulier.
La question d ’une introduction artifi­
cielle de I’Euscorpius italicus, à Sion 
tout d ’abord, puis, dans une seconde 
étape, à Châteauneuf , mérite par contre 
beaucoup plus de crédit. Elle me paraît 
se justifier avant tout par les raisons sui­
vantes:
1. Fatio tout comme Julien font état 
dans leur communication de faits bien 
précis appuyant cette  hypothèse, à sa­
voir: l’introduction par des Italiens qui 
en faisaient alors commerce — vraisem­
blablement en vue d ’une utilisation mé­
dicinale -  d ’Euscorpius,  aussi bien à 
Berne (Fatio) q u ’en Valais (Jullien). Et 
cela, à un mom ent précédant de peu la 
relation de leurs observations.
2. Au temps de Jullien -  naturaliste 
am ateur  établi à Savièse et qui récolta 
un abondant matériel pour R. de Lessert
-  la colline de Maladères, on l’a vu, 
était encore « indemne » de scorpions. 
Ces derniers  y abondent au jou rd ’hui et 
il serait vraiment é tonnant q u ’ils aient, 
à l’époque, et à supposer q u ’ils s’y trou ­
vaient déjà, échappé à cet observateur 
consciencieux.
3. On connaît, tout particulièrement 
en France, de très nombreux cas d ’intro­
duction artificielle de Scorpions noirs,
souvent suivis d ’acclimatation. Lucien 
Berland, dans son intéressant ouvrage 
consacré aux scorpions («L es  livres de 
nature », Stock, 1945), en cite des exem ­
ples fort démonstratifs . Relevons encore 
à ce propos que les habitudes domesti­
ques des Euscorpius les prédisposent à 
un transport volontaire ou involontaire 
par l’homme.
4. Enfin, l’étroite localisation de l’Eu- 
scorpius italiens, isolé près de Sion, 
paraît assez peu compatible avec l’hypo­
thèse d ’une avance naturelle. Il est é ton ­
nant que des animaux démunis, à l’in­
verse de tant d ’autres,  de moyens p ro ­
pres de dispersion, soient ainsi parvenus 
en plein centre du Valais, sans q u ’on 
connaisse d ’autres stations pour l’espèce 
dans ce canton.
On s’est parfois encore interrogé sur 
les conditions d ’hivernage de cette  espè ­
ce, en raison de la continentali té  du cli­
mat valaisan. C ’est oublier l’é tonnante  
plasticité écologique des scorpions qui 
leur perm et de supporter pendant des 
semaines, totalement inertes,  des tem pé ­
ratures voisines de 0° ,  ou de demeurer,  
des mois durant,  com plètement privés de 
nourr iture  (Max Vachon). R em arquons 
que les Euscorpius sont des animaux de 
fentes qui savent mettre à profit les 
moindres fissures du sol et où les condi­
tions microcl imatiques apparaissent 
beaucoup plus stables q u ’en surface. A 
Maladères, j’ai cependant moi-même 
observé, lors d ’hivers peu enneigés, des 
Euscorpius encore en activité, sous les 
pierres, en plein mois de décembre.
Charles-Em m anuel Ketterer.
Lötschental
Seit W in te r  7 2 /73  ist das  mit 
e iner  le is tungsfähigen Luftse i l ­
bahn neuersch lossene  Skigeb iet  
L au ch e rn a lp  (W ile r /L ö tsche n-  
tal) zum G e h e im t ip  für Sk ifah ­
rer , ansche inend  a b e r  auch für 
den Schweizer  Sk iverband  ge ­
w o rd e n :  nicht von ungefähr  fin­
d en  auf L a u ch e rn a lp  vom 21. 
bis 24. F eb ru a r  74 die  Alpinen 
Schweizer -M eis te rschaf ten  der  
D a m e n  sta tt .  Die Luftsei lbahn 
und drei  Skilifte (1400  bis 2700  
m ü. M.)  mit e iner  G e s a m t fö r ­
der le is tung  von 30 0 0  Personen  
pro  S tunde erschliessen ein ra s ­
siges, schneesiche res  und viel ­
fältiges Skigebiet  mit rund 30 km 
Pistenlänge,  mit Pisten  für  A n ­
fänger  und Fortgeschr i t tene .  
Ein B e rg res tau ran t  mit grosser  
T e rras se  und 3 0 0  Sitzplätzen  
lädt  zum V erw eilen  ein . L au-  
c he rna lp /L ö tschen ta l ,  am n ö rd ­
lichen E in gangs to r  zum Wallis 
gelegen,  ist per  Bahn und A u to  
rasch zu e r re ichen  (10 M inuten  
von G o p p en s te in  nach Wiler , 
ein  G rosspa rkp la tz ,  H a l t  al ler  
Norm alschnel lzüge  in G o p p e n ­
stein, A u to v e r la d  K anders teg-  
G o p p en s te in ,  gu te  P os tau to ­
anschlüsse G oppen s te in -W ile r ) .
Achse D ortm und-U lrichen
Eine Achse  tour is t ischer  N a ­
tur  ist zwischen D o r tm u n d  und 
Ulr ichen im E n ts tehen .  Point  de 
d ép a r t  war  eine W erb eak t io n  
d e r  O b e r g o m m e r  am D o r tm u n ­
d e r  Sechs tagerennen .  Die M e n ­
schen aus d em  R uh rg eb ie t  sind 
besonders  sonne nhungrig ,  und 
da  es nun e ine  gute  V erb indung  
über  den  N ufenen  gibt,  soll ihr 
Rc iscw eg  nach den Süden künf ­
tig D o r tm u n d -B a se l - In te r la -  
k c n -G r im s c l -N u fcn c n  heissen. 
Um  diese Achse  zu schm ieren ,  
w aren  nun U lr icher  B ürge r  in 
D o r tm u n d ,  d ann  w aren  D e u t ­
sche in U lr ichen. U n te r  k und i ­
ger  Führung  n ahm en  sie die 
Schönhei ten  des O berw al l is  in 
Augenschein .  Ein  Farbfi lm w ur-
UNSERE URORTE 
MELDEN
de ged reh t ,  F lü s te rp ro p ag an d a  
zeigt  ihre W irkung .  G rosse r  
P ro m o to r  des O b erg o m s  im 
R uhrgeb ie t  ist S p o r t red ak to r  
R e n sm an n  von d e r  W A Z  
(800  0 00  A uflage) .  Mit  den 
w achsenden  In te resse  rückt  die 
Verwirkl ichung des im R e g io ­
nalplan  ungsve rband  G o m s  gut- 
geheissenen  und vom S taatsra t  
g enehm ig ten  P ro je k te s  « S o m ­
m ersk ispor t  im G e b ie t  Blinnen- 
h o rn -G r ie sg le tsche r  » in gre if ­
bare  Nähe. Ein Hin te r land ,  das 
da ran  in te ress ie r t  ist, wird ge ­
zielt erschlossen . Von dem  zu 
e rw a r te n d e n  T ouris tens t rom  
profi t ie r t  dann  nicht nur  U lr i ­
chen, son d e rn  eine ganze R e ­
gion. U n se r  Bild zeigt E rns t  lm-  
s tepf aus U lr ichen bei e iner  
goodw il l -A ktion  in D o r tm u n d .  
A m  Sechs tagerennen  überre icht  
er  dem  Supercham pion  Eddy 
M erckx e inen  saft igen  G o m -  
m er-K ä se .  Sollte sich der  
C h a m p  e inmal  für die T o u r-d e -  
Suisse en tschne iden ,  dür f te  er  




D as  Sole-  o d e r  M e e r ­
sc h w im m -H al len b ad  in Bre i ten  
e r f reu t  sich bei  E inhe imischen 
und F re m d e n  im m er  g rösserer  
Be liebthe it.  V or  k urzem  w urden  
auch die  the rapeu t i sche n  A n ­
w endungsm öglichke i ten  durch 
neue Ins ta l la t ionen  b e t r ä c h t ­
lich erw ei ter t .  A usd ruck  dieses 
A ufschwunges  ist die sp rung ­
haft ges t iegene U b ernach tungs -  
ziffer  von M ö re l /B re i ten .  Sie 
ha t  sich innerha lb  eines Ja h res  
m eh r  als ve rdoppe l t  (1972 : 
47 498  /  1973:  112 197 Ü b e r ­
nach tungen) .  D ie  W intersa ison
.ZIEHEN
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hat hier  gut begonnen ,  und auch 
der  Skilift auf  d e r  T une tscha lp  
konnte  mit  se inem R e s tau ran t  
endl ich  dem  B etr ieb  übergeben  
w erden  (nachdem  letztes  Ja h r  
auf  d e r  Schat tensei te  d e r  Schnee 
fehlte),  was vo r  allen  D ingen 
eine  B e re iche rung  für die E in ­
heimischen sein wird.
V ispertal-Zermatt
Nach 48 t r eu en  D ien s t ja h ren  
ist de r  B V Z -B e a m te  G us tav  
Michlig aus N ate rs  in den R u h e ­
s tand ge tre ten .  Ja h rze h n te  lang 
hat  e r  unerm üdliche  W e r b e ­
a rbe i t  vo r  al lem für das  V isper-  
tal und Z e rm a t t ,  damit  für den 
T ourism us geleis te t . G a s t ­
f reundschaf t  und enge V erb in ­
d ung  mit den  G äs ten  pflegte er  
vorzügl ich, auch war  er  G r ü n ­
dungsmitg lied  des  V O V  (V e ­
rein O berw al l ise r  V e rk e h rs in te ­
r e ssen ten) ,  dessen  V ors tand  er  
als Kassier  im m er  noch a n g e ­
hört . Ein  beschau l icher  Lebens-  
abe'nd sei ihm vergönnt ,  v e rb u n ­
den  mit dem  W unsch,  e r  möge 
sich von d e r  Sache des  T o u ­
r ismus nicht ganz zurückziehen.
V O V  mit neuem Präsidenten
Mit N eubese tzungen  im V o r ­
s tand sowie w ei tgehenden  R e ­
organis ierungsvorschlägen b e ­
fasste sich die G e n e ra lv e r sa m m ­
lung des  V O V  (Vere in igung 
O berw al l ise r  V erk eh rs in te re s ­
sen ten)  in Brig. Z u m  neuen 
P räs iden ten  d e r  Verein igung 
w urde N at iona lra t  Innozenz 
L eh n e r  e rko re n ,  w ährend  Paul 
G u n te rn ,  w elcher  dem  G r e ­
mium seit s e iner  G rü n d u n g  über 
zwei D e k a d e n  vorges tanden 
hatte , mit verd ien ten  E hrungen 
ins G lied  zurück tra t .  An R e o r ­
ganisa t ion  w urde  eine Z w ei te i ­
lung d e r  A ufgaben  vorgesch la ­
gen, die  von e inem  n e b e n a m t ­
lichen S ekre ta r ia t ,  das sich mit 
allen F ragen des V erkeh rs ,  der  
G ese tzgebung  und der  P lanung 
ause inanderzuse tzen  hät te ,  und 
e inem  davon  unabhäng igen  In ­
fo rm a t io n sb ü ro  für die Gäste  
bewerkste ll ig t  werden  sollten. 
D e r  V O V  hat  sich G rosses  vor ­
g e n o m m en  : E inf lussnahm e auf 
die L ösung  von V e rk e h r sp ro ­
b lem en (Nat ionals t rasse ,  E isen ­
bahn,  B ah n h o f  Brig, F lugver ­
kehr , Mili tärschiessplä tze)  ; 
E in f lussnahm e auf die  P lanung 
zuguns ten  des  T ourism us (Lex 
Furgler,  B e rgkonzep t ,  R a u m ­
planung, K an tona les  T ouris te n ­
gesetz,  K an tona le s  G ese tz  über 
das G a s tg ew erb e  usw.) ; Z u ­
sa m m e n a rb e i t  mit  T ra n s p o r t ­
ans ta l ten , Bedienung  d e r  Pres­
se, W erbeak t io n en .
Z eh n  Jahre 
Gastlichkeit in Visp
D e r  Indus t r ieo r t  Visp,  wie­
wohl U m schlagp la tz  nach dem 
Saas-Tal  und Z e rm a t t ,  steht  
ziemlich abseits  vom pu ls ie ren ­
den Tourismus .  L eu ten ,  die 
sich das Lonzadorf  als Stat ion 
od e r  Passage e rw ählen ,  steht  
ab e r  seit zehn Ja h re n  das  Hote l  
Eli te  zu Diens ten .  G e rü h m t  
wird v o rab  se ine Gastl ichkeit , 
und K en n er  sind des  Lobes  voll
für die  exquis ite  Küche des 
Res tau ran ts .  Beim zehn jäh r i ­
gen Jub i läum  seines  Hotels ,  zu 
dem  e r  B e h ö rd en ,  in teress ierte  
Kreise ,  F re u n d e  sowie «Treize 
Etoi les  » ge laden  hat te ,  t ru m p f ­
ten der  G a s t ro n o m  Josef  Kuo- 
nen und se ine F ra u  denn  auch 
ganz lukul lisch auf. Josef  Kuo- 
nen gehör t  zu den  effizienten 
F ö rd e re rn  des G as tgew erbes  im 
Oberwal l is  und  wir wünschen 
ihm der  Jub i läen  m e h r ;  dem 
G as t  ist dabei  geholfen .
V O V  : d e r  V o r s t a n d s l i s c h
A près le ski, la piscine !
Qui n ’a pas  rêvé de p longer  dans  une  pis ­
cine à l ’eau  ag réab lem en t  te m p é ré e  après  
une bonne  jo u rn é e  à ski ? L oèche- les-B a ins  
(1411 m.) , avec  sa région de  ski du T orren t ,  
possède q u a t re  piscines th e rm a les  en  plein 
air. Des  sem aines  de ski sont  organ isées  
jusqu'au 10 février  et du 1er avril au  15 mai 
alors que  les condit ions d ’e n n e ig em en t  sont  
bonnes.
Jardins d ’enfants avec écoles de ski
Les sta tions d ’hiver  vala isannes  d ’A nzère ,  
Bettmeralp, Les M aréco t te s ,  Saas-Fee ,  
Saint-Luc, V erb ie r  e t  Z e rm a t t  o rgan isen t  
des jard ins  d ’enfan ts  (3 à 12 ans)  avec leçons 
de ski, pour  p e rm e t t re  aux pa ren ts  de  s ’ac ­
corder q ue lques  heu res  de  p le ine  l iber té .
Le mat in ,  les enfan ts  sont  initiés au  ski ; 
il est m êm e  pourvu  à leur  repas  de  midi. 
L’après-midi ,  l’ense ignem en t  du ski se p o u r ­
suit; p a r  m auvais  tem ps,  ce sont  des  jeux 
d’in tér ieur.  U n  pe rsonne l  qualifié e t  dévoué 
surveille les cham pions  en  herbe .
Il faut  co m p te r  12 francs p a r  j o u r  e t  par  
enfant ; u ne  sem aine  coûte  d e  5 0  à 100 francs 
(avec repas  de midi). Pour  plus de rense igne ­
ments, consu l te r  la b ro ch u re  « G ard e r ie s  
d’enfants  en  Suisse » éd i tée  p a r  l’Office 
national suisse du tour isme.
Joseph  K u o n e n  u n d  se in e  F r a u
PE TITE  E%




21 : F inhau t ,  Sa in t-Sébast ien  (fête p a t ro ­
nale)  : process ion, bénéd ic t ion  du  pain et dis­
t r ibu t ion  ap rès  la messe.
25-27  : L oèche- les-B a ins ,  C ha m p io n n a ts  
suisses ro m an d s  de curl ing en  salle.
2 6 :  C ra n s -M o n ta n a ,  C h a m p io n n a ts  de ski 
de  la tv rom ande .
26 -2 7  : M órg in s-C h a m p éry ,  Rallye à ski 
des Portes-du-Sole i l .  — C ra n s -M o n ta n a ,  
Tou rn o i  in te rna t iona l  de curl ing et de S u ­
pe r -C ra n s  (3 patinoires) .
E n  ja n v ie r :  Saas-Fee ,  D é m o n s t ra t io n  de 
ski ac roba t ique  en  nocturne .
26 au  2 février  : O bergom s,  C h a m p io n n a ts  
suisses de  ski nordique .
Février
1-2:  C h a m p é ry -A v o r ia z ,  C o u p e  d ’E u ro ­
pe de  ski (descen te  messieurs) .
2 :  M art igny,  Exposi t ion  « G ra v u re s  rupes-  
t res  dans  les A lpes  » (M anoir ,  ju sq u ’au 
3 mars) .
4 -2 7  : Lö tschen ta l ,  dans  tous  les villages 
Carnava l  avec « R o i t tschâgge ten  ».
10:  C ra n s -M o n ta n a ,  G r a n d  Prix in te rn a ­
tional  de  m otosk i jö r ing  (lac G re n o n ) .
12:  Morgins, D escen te  aux f lambeaux.
14:  C ha m pe x ,  D escen te  aux f lam beaux  
dans  le val lon de  Champex .
16 :  Les G ie t tes ,  7e sla lom noc turne  des  
Ccrn iers .
21 : Viège,  C arnaval ,  cor tège  des  e n ­
fants. -  Saas-Fee ,  C or tège  de  C arnaval  
(h am eau  Wildi  dès 13 h.). -  Loèche- les-  
Bains,  C or tège  de Carnaval .
2 1 -2 4 :  L ötschen ta l ,  C h a m p io n n a ts  suisses 
de  ski alpin (dames) .
2 2 :  M o n ta n a ,  G a la  in te rna t iona l  de  pa t i ­
nage ar t is t ique  (pa t ino ire  d ’Ycoor) .
23 : W ile r /Lö tschen ta l ,  C or tège  de C a rn a ­
val avec les « Roi t t schâgge ten  ».
2 4 :  C h a m p é ry ,  C a rnava l  des  enfants.  — 
Morgins,  Concours  de  m asques  pour  enfants  
à la pa t ino ire .  -  M on they ,  G ra n d  cor tège  
de C arnaval .  — R iede ra lp ,  D e rb y  Blausee.
25 : Saas-Fee ,  C or tège  de  C arnava l  (h a ­
m eau  de  Wildi dès 13 h.). -  M on they ,  C a r ­
naval  typ iq u em en t  m ontheysan ,  « P im po-  
nicaille » le soir.
26 : M on the y ,  C a rnava l  des  enfants ,  co r ­
tège.
A Zinal
D ès  la m i-décem bre ,  Zina l  est sor ti de  sa 
lé thargie  in tersa isonn ière .  L es  hô tes  ont  à 
disposit ion sèpt  hô te ls - res tau ran ts ,  t rois re s ­
tauran ts  (dont  un d ’a l t i tude  à Sorébois) ,  un 
dancing, deux  magasins d ’a l im enta t ion ,  deux 
au tres  de spor t , des  bou t iques ,  sa lon de  coif ­
fure, etc.
Les instal la t ions de  Sorebois  fonct ionnent , 
tandis  q u ’à Z ina l  un mini-skil ift  p e rm e t  aux 
enfants  de p ra t iq u e r  le ski tou t  près de  leur  
domicile  de vacances.  Les non-sk ieurs  t r o u ­
vent  à la s ta tion  une pat ino ire  nature l le , une 
piscine couver te  chauffée,  une  piste de fond 
et que lques  chem ins  de p ro m e n a d e  dégagés  
de la neige.
Z erm att  pour les petits budgets
Z e rm a t t ,  la cé lèbre  s ta t ion  vala isanne,  a 
plus de  80 0 0  lits en  chalets , au  prix de  10 à 
25 francs par  jo u r  e t  pa r  p e rsonne .  Pour  qui 
p ré fè re  descendre  à l’hô tel , il est bon de 
no te r  que  les prix sont  rédu i ts  hors  saison 
d ’environ 30 %. Pour  des  vacances av a n ta ­
geuses , on r e co m m an d e  par t icu l iè re m e n t  les 
pé r iodes  du 1er au  25 jan v ie r  et d ’ap rès  P â ­
ques,  où les condi t ions d ’e n n e ig em en t  sont  
enco re  idéales.  Les  r e s tau ran ts  de  m on tagne  
B lauhe rd ,  Schwarzsee et Rit ty  se rven t  de  
bons repas  de midi au  prix de  6 à 8 francs. 
L ’ab o n n e m e n t  h e b d o m a d a i re  pour  neuf  té lé ­
phér iques ,  un chem in de fer à crémail lère , 
q u a t re  té lés ièges e t  té lécabines,  seize té léskis  
ainsi que  120 km. de pistes  au  total,  au  prix 
de  166 francs n ’est certes  pas exagéré .  Les 
je u n e s  de m oins de  16 ans bénéf icient  d ’un 
rabais  de 50  %.
Premières 
hivernales
« P re m iè re s  hivernales » !... Ces 
mots éc la tent  en  le t tres  cap i ta ­
les su r  les m anche t te s  des jo u r ­
naux.
Nos alpinistes se sont  d is t in ­
gués  de  plus bel le  au  cours de 
ces d e rn iè re s  semaines.
La p rem iè re ,  la p lus spe c tacu ­
laire sem ble  bien ê t re  celle  r é a ­
lisée au  M on t-B lanc -de-C l ie i -  
lon par  le guide  ann iv iard  Guy 
G e n o u d  et son ami vaudois  
Michel  P e te rm an n ,  de C lä rens  
(de hau t  en  bas).  H ui t  heures  
ont  suffi aux deux  alpinis tes p a r ­
tis de  la cabane  des Dix pour  
vaincre cette  face  inviolée  en 
hiver.
P en d an t  ce tem ps  un autre  
duo, V incen t  May e t  Marco 
Bruchez, réal isa i t  la « d ire t t is s i ­
ma » de  la face  nord  de la Rui-  
ne t te ,  dans  le val de  Bagnes,  
ce t te  R u ine t te  où  le grand 
W h y m p e r  aiguisa  son piolet 
avant de  s ’a t t a q u e r  au Cerv in. 
R a ppe lons  que  le g r a n d -p è re  de 
B ruchez  fut du ran t  c inquan te
ans gard ien  de la cabane  C han-  
rion.
D eux  au tres  Valaisans, R a y ­
m ond  B erg u e ran d  et Phil ippe 
C arro n ,  réuss issaient  éga lem en t  
en  six heu res  la p rem iè re  h iver ­
nale  du G r a n d -M u v e ra n  par  la 
frè te  de  Saille.
A ro l la ,  B agnes  e t  O vronnaz  
fê ta ien t  enco re  leurs  « h é r o s »  
que dé jà  l’on app rena i t  la réus ­
site d ’une au t re  p rem iè re  h iver ­
nale , celle , en  soli ta ire , de l’a rê te  
Jenk ins  du M on t-B lanc -de -  
Che ilon  ég a lem en t  p a r  le jeune
R o land  Moix,  de  P ra jean ,  é lève  
du g rand  Camille  Bournissen  
qui lui a infusé ce t te  sage dose 
de p rudence  et d ’audace .
Le M o n t-B lan c -d e -C h e i lo n  a 
de tou t  tem ps  fasc iné les « durs  » 
de la m on tagne .  Il faut  e n ten d re  
le vieux gard ien  D a y e r  de la 
cabane  des  Dix par le r  des  deux 
A l lem ands  Schneider  e t  G o er t -  
ner  qui réuss iren t  en 1939 la 
p rem iè re  de la face no rd  de l’il­
lustre  so m m e t  :
-  Ils é ta ien t  venus depuis  M u ­
nich sur  la m êm e  moto.  Q u an d
ils sont  arr ivés ici, ils m ’ont 
ram assé  du pain de seigle com­
p lè tem en t  moisi. C ’est tout  ce 
qui me restai t .  Ils se sont  jetés 
dessus, com m e s’ils n ’avaient 
pas  m angé  depuis  t rois jours .  Le 
lendem ain ,  ils esca ladaien t  la 
face nord  en  g rande  première , 
puis r edescend i ren t  à pied jus ­
q u ’aux H au d ères ,  s a u tè re n t  sur 
la m o to  et r ep a r t i r en t  p o u r  l 'A l ­
lemagne.  D es  types terribles, 
s ’écrie  encore  le vieux père 
D a y e r  en  levant les bras au  ciel.
Pascal Thurre.
tui\r m o is  ehm v a la is
Ces sacrés Valaisans!
La crise p é tro l iè re  a rendu  a s tu ­
cieux les gens  du Vieux-Pays,  
« ces sacrés Valaisans », com m e 
disent  parfo is les G enevo is  dans 
leur  langage coloré.  M algré  les 
décisions de Berne , cer tains 
d ’en tre  eux,  en  effet, roula ient  
sans au to r isa t ion  spéciale les d i ­
m anches  interdits .  C ’est le cas 
de M. Je a n -C h a r le s  M a yor  de 
Bram ois  qui a équ ipé  sa voiture  
d ’une chaîne  de ba t te r ies  lui 
pe rm e t ta n t  de  se passer  to ta le ­
m en t  d ’essence ,  tou t  com m e 
M. Charly  Bonvin de  Sier re  qui 
roulai t , lui, à l’acé ty lène  add i ­
t ionné  de « que lques  trucs à 
moi » !
Le plus grand camp 
de ski d’Europe
Comme l’an  passé,  près de  mille 
garçons, filles et di r igeants  se 
sont r e t rouvés  aux Collons sur  
Sion. Le plus  g rand  par  le n o m ­
bre, mais aussi par  la chaude 
amitié qui y r égna  et l’ivresse 
procurée par  le ski. Les a u to r i ­
tés sédunoises leur  on t  r endu  
visite.
Cinq millions
pour un nouveau central
U n nouveau  centra l  t é l é p h o n i ­
que a é té  inauguré  à G r im isua t ,  
p e rm e t ta n t  300 0  racco rdem en ts  
(9000  après  u ne  extension é v e n ­
tuel le du bâ t im ent) .  Il é ta i t  a t ­
tendu  avec  im pat ience  par  des 
cen ta ines  d ’abonnés  dans ce tte  
région à vocation  tour is t ique, 
s i tuée p rès  de la s ta tion  d ’An-  
zère . Sa réa l isa t ion  a coû té  cinq 
millions de francs.
EJ3XT MOIS E3V VALAIS
Le requiem de Daetwyler
« R e q u ie m  po u r  les tem ps  a to ­
m iques» ,  c’est le t it re  de la d e r ­
n ière  œ uvre  musica le de Jean  
D ae tw y le r  d o n n é e  en  grande  
p re m iè re  à S ierre ,  en l’église 
Sainte  C a the r ine .  L ’au teu r  d ir i ­
geait  l ’ensem ble  fort  de  140 
exécu tan ts  avec Basia Retzcin-  
ska, sop rano ,  O scar  Lagger,  
basse ,  l’O C L  et le g rand  chœur  
du distr ict  de  Sier re . U n e  œuvre  
apoca lyp t ique  au  t ravers  de la­
quelle  le c om pos i te u r  sierrois 
laisse exp loser  ce t te  colère  qui 
insp ira  dé jà  Isaïe  et les p ro ­
phètes .
Mise à jour d 'une  chapelle
Surpr ise  po u r  un g roupe  de 
p rop r ié ta i re s  dTun bâ t im en t  en 
ru ines à U vr ie r  p rès  de Sion de 
découvr ir  une  chapelle  d ’un 
au t re  âge,  sous le faux plafond 
d ’une cuisine!  C e  bâ t im en t  d a ­
tan t  de p lusieurs  siècles, e t  qui 
aura i t  servi de relais aux dili­
gences du  G ra n d  Stockalper ,  
se ra  r e s tau ré  com m e le fut, tout  
près, le châ teau  de S a in t -L éo ­
nard.
A pprendre  à déguster
G râce  à une initiative prise par 
les Amis du Vin,  des  centaines  
de  Valaisans on t  réappr is  à 
boire . Il é ta i t  tem ps ! D es  cours 
de  dégus ta t ion  fu ren t  donnés  en 
diverses locali tés . Ce  candidat  
perp lexe  ten te  de  c e rn e r  la dif­








de la vallée du Rhône 
Gastronomischer 
Führer des Rhonetales
Bouveret Hôtel Term inus 
Auberge de Vouvry






Taverne de la Tour
hnny l'A fr ica in
Restaurant Sur-Ie-Scex 
(route de la Forclaz)
Relais du V ignoble




fermé du 15 novembre au 15 avril)
Restaurant Balavaud 
Restaurant Au Comte-Vert
Hôtel du Castel, garni
Hôtel La Channe
Hôtel Continenta l
Café de Genève (Cave Valaisanne)









Soleil de Sierre 
Vieux-Sierre
Les vins de classe des
CAVES IMESCH
Tél. 027 /  5 10 65
Relais du Manoir
Villa /  Sierre
M. et Mme André  Besse, gérants 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette - Spécia lités





Le sp éc ia liste  
dans la qualité
Vevey
Le plus jo li 
motel
de Romandie 
Tél. 021 /  54 57 11 
R. Mabillard
Offrez un 




Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : .................................................
Adresse:................................................................
L o ca lité :................................................................
Date et s igna tu re :..............................................
La personne à laquelle vous offrez 
«Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l'abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 33.— Etranger Fr. 38.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
Q  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d ’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles ».
Nom et prénom : .................................................
Adresse:................................................................
Localité et p a y s :.................................................
Date et signature : ..............................................
G  Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : .................................................
Adresse:................................................................
Localité et p a y s :.................................................
Date et s igna tu re :..............................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 33.— Etranger Fr. 38.—
Marquer d’une croix la formule désirée.
tftiide gastzcnötttique














Hostellerie Treize Etoiles 
Relais du Manoir 
Restaurant de la Noble-Contrée
Hôtel-Restaurant du Mont-Blan
Hôtel Poste et Grlna
Rlederal
Bettmeralp




Hôtel Bettmerhof und Tenne
Issu du domaine du même nom
Un fendant de p roduction lim itée en boute illes numérotées 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SION
Tous les sports à 30 minutes 
Hiver :
Patinoire artificielle, ski, curling 
Eté:
Tennis, natation, canotage, pêche, équitation 
Quatre campings -  Dancings
Renseignements : Office du tourism e de Sierre, té l. 027 / 5 01 70
- s s d E
ü im m *
ì i e r i r e














Garage du Rawyl S.A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul, 
Granada, Mustang et Transit 
5 03 08 - 09
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 5 15 51
Le château Mercier (Photo G. Salamin, Sierre)
Centre commercial et d’affaires
Pinot noir
Vin ico le  de Sierre 
5 10 45
Sir William’s Richard Bonvin
D is til le r ie  Poire W illiam 's  
0  027 / 5 13 28 ou 027 / 5 05 80 




Agence Marcel Zufferey, Sierre
Affaires im m obiliè res - F iducia ire 
Maîtrise fédérale 
5 69 61
Union de Banques Suisses
Avenue Général-Guisan 1
Lac de Géronde
5 11 04 Garage Le Parc
Demandez les 5 30 33
O. D’Andrès produits de la
Hôtel du Rhône Agences :Mercédès - Peugeot Distillerie BURO,
Salquenen M-G - Morris Sierre âM
518 38 5 15 09 5 10 68 jX T - *
Luftseilbahn 
Leukerbad - Gemmi
1400 m - 2400 m
Mit Pis tengerät angelegte Lang­
lauflo ipe und Spazierwege. Klein­
skilift.




vom 14. April - 28. April und 




Hotel Atlanta, 50 Betten 
Tel. 028 / 7 70 88 - 89, Telex 38125 
Ruhige Lage mit S icht aufs Mat­
terhorn. Gediegener Komfort. Bar. 




Hotel Mont-Collon, 100 Betten 
Tel. 0 2 7 /4  61 91, Telex 38352 




Hotel Couronne, 80 Betten 
Tel. 0 2 8 /3  20 21, Telex 38263 
Neuzeitlicher Komfort. Café-Res­
taurant (Tellerservice). A la carte. 
Restaurant im 1. Stock. Grosser 
Fest- und Bankettsaal.
MEMENTO DES BONNES ADRESSES
. Pirinot no ir du Valais 
V in ico le de Sierre, propr.-encaveur, 3960 Sierre Tél. 0 2 7 /5  10 45
Brasilona S.A. «Au Coq d’O r», 1920 Martigny
Comestib les de ' \ r e  fra îcheur : poulets, poissons, 
c cT ®ï gibier, conserves Tél. 0 2 6 /2  31 82
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d 'hôte ls Tél. 0 2 7 /6  64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécia liste du meuble rustique Tél. 0 2 7 /2  47 24
Miauton, 1820 Montreux
Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 /  62 41 71 
Agence de Sion Tél. 0 2 7 /  8 16 63
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S o lu t io n  des p ro b lèm es  N °  101 
D e  f ra n c  jeu
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C e t te  donne p répa rée  p a r  Sul l ivan  & Co 
p o u r  le dernier  ch a m p io n n a t  du  m onde  de 
la spécialité , vous fa i t  jouer  4 ♦  en Sud au 
te rm e de ces enchères :
W N  E S
1 s. a. X 2 Ç> —
—  3 —  3 *
—  4 ^  —  —
C o m m e n t  al lez-vous d ir iger  les opéra­
tions, sur  l ’en tam e du  R o i  de trèf le  ? D ’où 
le d anger  peut- i l  b ien surgir  ? Si les atouts 
son t  plus ou moins  no rm a lem en t  répartis, 
il n ’y  a guère de problème. C ’est de leur 
éventuelle  d is t r ibu t ion  4-0 q u ’il s’agit  de se 
garder.
A  cet effe t, vous dé tachez  la D a m e  de 
cœ ur  du m o r t  à  l ’a t taq u e  de la deuxième 
levée. C e la  vous don n e ra  d eux  entrées en 
main, au  V ale t  de cœ ur  puis en coupant 
l ’As, p o u r  jouer  a u t a n t  de fois a tou t .  Vous 
a jou tez  toutefois  une prière , que la  gauche 
ne possède ni  q u a t re  trèfles,  ni  le Roi  de 
cœ u r  accom pagné  d ’u n  seul peti t ,  à  côté 
de  ses q u a t re  atouts.
♦  V  7 2
V  4 2
O  8 7 6 5 4 2
* 6 3
♦  4 3 
R  V  6 
O  R  D  V  9 
4- D  10 7 2
N  
W  E  
S
A  8 6 5  
V  D  10 8 7 5 3
❖  10 3
❖  9 8
*  A R D  1 0 9  
A 9 
O  A
•î» A R  V 5 4
Q u a n t  à l ’au teu r  du  prob lèm e publié 
p a r  le « Brit ish Bridge W o r ld  », il vous 
dem an d e  de r em plir  le c o n t r a t  de 6 ♦  
sur l ’en tam e du  Roi de carreau .
T ou te  l ’affa ire  v a  dépendre  des trèfles : 
il s’agit  de gagner, quel le  que soi t leur 
d is t r ibu t ion  norm ale .  A cette fin, vous 
engrangez  les levées de l ’As e t  du  R oi  de 
trèf le  puis coupez un  p e t i t  au  m or t ,  mais 
du  V ale t  ! E t  vous en  félicitez, car  la droite 
ne fo u rn i t  plus. Vous ren t rez  en  main, a 
l’As de cœur, po u r  rejouer  trèfle . E t  c’est 
ici que se m o n tre  l ’hom m e de ressource : 
vous vous gardez  bien de couper, mais 
écar tez  du m o r t  ce tte a u t re  perdan te ,  le 
pe t i t  cœur.  E t  rien, ou presque,  ne peut 
plus vous arr iver .  P. B.
SOPÌ AG, BRIG
Gesel lschaft zur Ver legung von Pipel ines 
Société  pour la pose de p ipel ines
Bau von Hoch- und N iederdruck-Gas le i tungen
Construct ion  de gazoducs, 
haute et basse pression
Un p ia n o  c 'est une affa ire  
de  con f iance  et s 'achète  
chez
C l (C e it  6 c /ï/e  p ,
Ó . C 1 E .
S I O N
A  vo t re  serv ice de pu is  1907
G rand choix :
ven te ,  lo c a t io n -ve n fe
accordages
répara t ions




•  construction bien étudiée
•  matériel de grande valeur
•  travaux très soignés
•  beauté dans toutes leurs formes
Après de longues années d’expériences 
nous vous garantissons:
•  une grande assurance d’exploitation
•  un confort maximum pour le voyageur
•  des frais de réparations au minimum
•  des prix abordables
Städeli-Lift SA
Fabrique de machines
CH-8618 Oetwil a. S./Zurich
Téléfon 01/744263
\ MO N T I l L A D O









pour la Suisse 











u c a rc qui im SNOURt...
Sur demande - sans engagement offre avec 
échantillons ou dégustation à dom ic ile  
V  039 / 23 16 16 












BRIGUE - NATERS 
SION - UVRIER 
MARTIGNY
Tél. Brigue 0 28 /310  55
SA
Fabrique de meubles 
et agencements d’intérieur
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.






Vue partie lle  d 'une de nos serres
U  Herman miller international collection 
Charles Eames: Groupe Aluminium
Pour tous ceux qui désirent e A 122 
s'assoir et se reposer bien.




Représentation o ff ic ie lle
Schmid & Dirren S.A.
Ameublements
1920 Martigny
Place de la Poste, tél. 026 / 2 27 06
D OLE
Ne renonce pas au vin...
Les fils des mages vendeurs de vin 
chaque matin à l’aube viennent à la danse.
Les buveurs, vidant coupe sur coupe 
restent près de la rivière.
Les tresses des unes répandent l’odeur de l’ambi 
les autres sont de douces brunes...
Lorsqu’elle me vit quémander 
l’amie me prit par la main.
Elle me conduisit à la danse.
Ni la danse ni la musique ne s ’interrompirent. 
Le grain de perle me dit :
« Nous sommes tienne, et tu es nôtre.
En réalité, nous ne faisons qu’un, 
mais le problème est insoluble. »
Je bus le vin que me tendait sa main.
Je m ’éveillai, seul et ivre.
Une goutte d ’eau avait rejoint la mer, 
mais la mer restait pareille.
N ’écoute pas le vulgaire, 
ne renonce pas au vin...
Melaye Djeziri.
Prophète et poète kurde du X e siècle.
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